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NOTICES ET EXTRAITS 

DES 

MANUSCRITS 

DE LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 

ET AUTRES BIBLIOTHÈQUES. 



LE MANUSCRIT HÉBREU N° 1388 

DE LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 

(UNE HAGGADAH PASCALE) 

ET 

L’ICONOGRAPHIE JUIVE AU TEMPS DE LA RENAISSANCE, 

PAR 

M. MOlSE SCHWAB. 

Une des plus récentes et plus heureuses acquisitions faites par le départe- 
ment des manuscrits de la Bibliothèque nationale est celle d’une Haggadah, ou 
rituel du soir de la Pâque juive, écrite sur velin au xvi* siècle, ornée de 
trente-neuf jolies miniatures servant à illustrer ce texte. 

A part quelques analogies de forme avec le manuscrit n° 1 333 du même 
fonds^, la nouvelle acquisition diffère de ce dernier manuscrit sous plusieurs 
rapports, et s’il est vrai que le n° 1 388 est plus jeune d’un siècle ou deux, il 
est, par contre, beaucoup plus riche que l’autre en documents nouveaux. Ce 
, précieux manuscrit, cédé à la Bibliothèque par le fils de l’héhraïsant italien 
S. D. Luzzatto, intéresse la littérature juive, non seulement par ses ornements, 

(1) Analysé dans le Journal asiatique, en 189a, t. I ,r , p. 172-185. 

NOT. ET EXTR. — T. XXXVIII. 1 
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mais encore par les pièces inédites qu’ii contient. Il se compose de 4 o feuil- 
lets in-4°, mesure 29 centimètres de hauteur sur 22 centimètres de largeur, 
est couvert d’une reliure moderne, à l’orientale., en peluche bleue, avec appli- 
cation de branchages or et argent en style Louis XV. La partie d’office du Ri- 
tuel proprement dit est écrite en caractères carrés de grande dimension, avec 
points-voyelles ; mais les intercalations, les rubriques, les notes explicatives, les 
indications à l’usage de l’officiant, ainsi que les o’ri, ou « règles » à observer 
pour la célébration de la Pâque (règles mises en tète du volume), se trouvent 
écrites, les unes en petits caractères carrés, sans vocalisation; les autres, en 
caractères rabbiniques. Si ce manuscrit est dépourvu d’intérêt paléographique, 
en raison de sa date relativement récente, il est toutefois digne d’attention à 
d’autres points de vue. 



I 

Avant tout, il faut rappeler quel est l’objet de notre manuscrit. C’est un 
fait notoire qu’après l’abolition des sacrifices au Temple de Jérusalem, l’im- 
molation de l’agneau pascal n’a plus eu lieu. Ce sacrifice, comme ses simi- 
laires, fut alors remplacé par des oraisons intercalées dans les cérémonies re- 
ligieuses. Or on sait quel est le caractère spécial, original, de la solennité 
pascale, la seule de l’année liturgique qui soit accomplie, non au Temple, mais 
dans l’intérieur des maisons juives. Après l’office du soir de la fête de Pâques, 
les Israélites rentrent dans leurs demeures, le cœur gonflé de joie : chacun, 
autant que possible, cherche à ramener un hôte, ce qui donne à la cérémonie 
une extension de solennité ; car, selon la légende , un ange de paix se tient 
aux portes des maisons, et chasse tous les soucis, toutes les querelles de la vie 
domestique M. 

A propos de l’édition récente d’une autre Haygadah illustrée , M. H. Deren- 
bourg a très bien décrit ce rituel : « La cérémonie publique dans la syna- 
gogue étant achevée, dit-il^, les fidèles rentrent pour prendre part à une ré- 
union privée, présidée par le chef de la famille, organisée par lui et chez lui, , 
ouverte en dehors des parents à quiconque souffre de la faim, est dans le be- 

(l) Fabius Schach, traduit et adapté par Louis Lévy, dans : Univers isr. du i 3 oct. 1900, t. LVI, 
par. I, p. 110. — Journal des Savants, novembre 1 898 , tir. à part, p. 2. 
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LE MANUSCRIT HÉBREU N» 1388. 

soin; accueillante à tous ceux qui se considèrent comme associés eux-mêmes 
à la sortie d’Egypte O, à tous ceux qui aspirent à en célébrer l’anniversaire par 
la lecture du Récit W tel qu’il est donné dans la Haggadah. La raideur est bannie 
de l’assemblée, convoquée pour rappeler « avec une grande joie l’événe- 
ment capital qui a fondé l’indépendance d’Israël, après les quatre cent trente an- 
nées de captivité sur les bords du Nil. La prière est coupée par quatre rasades 
régulièrement espacées, sans parler du diner qui la divise en deux parties à 
peu près égales. L’ancienne fête du printemps, qui i l’origine avait fait ap- 
peler le mois entier « mois des épis » (4 ), est devenue la fête nationale. C’est le 
souvenir le plus vivant, chez Israël, de ses souffrances passées. Aussi, ce culte 
familial, et avec lui le livre qui en contient le cérémonial complet, sont-ils 
entourés d’une pieuse affection. » 

Les manifestations artistiques qu’interdit l’austérité du service religieux à la 
synagogue peuvent se donner libre carrière, le soir de Pâques, à la maison, et 
l’on en voit la preuve matérielle dans le livre qui nous occupe. L’art pictural, 
il est vrai, était banni jadis d’Israël, au moins dans les livres sacrés. Pour em- 
pêcher toute tentative d’idolâtrie, le second commandement du Décalogue dé- 
fend de reproduire aucune figure d’être vivant. Les Juifs au moyen âge et au 
temps de la Renaissance ont été également de scrupuleux observateurs des 
prescriptions mosaïques et, quand ils s’adonnèrent à la peinture, ce fut seule- 
ment pour l’ornementation des manuscrits hébreux qui servent au culte privé. 
Mais, depuis lors, leurs facultés artistiques se sont développées sous l’influence 
du milieu ambiant. 

Selon une loi presque constante, ce sont les scribes des livres sacrés, géné- 
ralement fort instruits, qui ont eu l’idée d’une Massora en image, représen- 
tant en lettres microscopiques toutes sortes d’animaux et d’oiseaux : ils n’osaient 
pas encore les peindre franchement, et n’étaient pas arrêtés par la crainte de 
donner à ces figures des lignes anguleuses peu en harmonie avec la naturel. 
Plus tard, comme feu David Kaufmann l’a montré dans la monographie con- 

Exode xiii, 8. 

(>> Traduction littérale du mot Haggadah. 

(>) Il Chron., xxx, ai. 

( *> Exode, xiii, 4; xxiii, 1 5 ; xxxvi, 18; 

Deuteron., xvi, i. 



(S) Ils réussissent, en conséquence, mieux 
lorsqu'ils représentent, par ce mode scriptu- 
raire, des figures d’architecture, par exemple 
la forme d'un portique arabe, mentionnée 
dans la Revue d'études juives, t. XX, p. 8a. 
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sacrée à l'histoire des illustrations de manuscrits hébreux, qu’il a jointe à la 
Haggadah de SerajewoW, sont nées successivement les Bibles à images, puis les 
illustrations des rouleaux d’Esther, enfin celles des rituels de fête et même des 
rituels journaliers. Rien qu’à Paris, on pourra se former une idée de ces enlu- 
minures, en consultant les manuscrits n°* 584* 586, 5g 2-3 , 617 , 6 4 2-4 et 
646 du fonds hébreu à la Bibliothèque nationale^). 

De la même façon sont nées, à leur tour, les images dans les exemplaires 
de la Haggadah, tant manuscrits qu'imprimés, devenus malheureusement fort 
rares, soit par suite des persécutions et pérégrinations forcées de leurs pro- 
priétaires, soit par suite des confiscations et des destructions de ces livres : les 
nouveaux iconoclastes étaient sans pitié pour les illustrations, qui auraient dû 
trouver grâce devant eux. Détail singulier! on trouve bien plus souvent des 
rouleaux de la loi, quoique écrits seulement pour les synagogues, que des Hag- 
gadolh, dont chaque famille avait au moins un exemplaire. Les bibliothèques 
publiques ou privées n’offrent plus que très peu de manuscrits semblables au 
nôtre. On a vite fait de les compter : outre la Haggadah du musée de Serajewo 
(Bosnie), publiée par MM. D. H. Müller et J. von Schlosser, ce sont les sui- 
vantes : 

a. Au British Muséum, deux exemplaires (additional manuscripts 27210 , 
et oriental 1 4o4); b. Deux chez le comte de Crawford, à Londres; c. Deux au 
German. National Muséum de Nuremberg; d. Trois chez le baron D. de Gunz- 
burg, à Saint-Pétersbourg; e. Un chez feu Dav. Kaufmann, à Budapest W. 
Ceux du comte de Crawford ont passé , par legs , à la bibliothèque de Man- 
chester. 



Une mention spéciale, avec description, est due au manuscrit petit in-4° 



(i) Éditée et décrite par D. H. Muller et 
J. von Schlosser (Vienne, 1898, 2 vol. in-8°), 
t. I er , Textband, p. a 53 - 3 n. 

(î) Cf. à la bibliothèque de Besançon une 
Bible hébraïque du xiii* siècle, avec cartou- 
ches et vignettes , n°’ 1-2 du Catalogue des ma- 
nuscrits de cette bibliothèque (analyse dans 
la Retac d'études juives, 1901 , t. XLII, p. 1 1 1 
et suiv.). 

[3) Ce savant a donné lui-même l’analyse 



détaillée de cette Haggadah manuscrite ( même 
Revue, t. XXXVIII, p. 74-102), dont il divise 
les nombreuses images en trois cycles ou 
groupes : I, groupe liturgique, 66 figures; 
II, groupe historique s’inspirant de la sortie 
d’Égypte, 59 figures; III, groupe s'inspirant 
de l’ancienne histoire juive, 43 figures; soit 
au total : 1 68 figures réparties sur 4o feuillets 
ou 80 pages. Ajoutons l’exemplaire de la bi- 
bliothèque granducale , à Darmstadt. 
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que possède M. le baron Edmond de Rothschild, à Paris (n° 2 4 de sa biblio- 
thèque), comprenant : i°les principaux Hagiographes, ou Psaumes, Proverbes 
et JobW; 2 0 un Siddoar, c’est-à-dire le rituel de toute l’année M. La seconde 
partie de ce manuscrit, en 1 3 o feuillets, comprend aussi une Haggadah, écrite 
sur 1 2 feuillets (fol. 77-88). Ce volume, acquis d’un riche israélite à Trieste 
par le père du possesseur actuel, le baron James de Rothschild, est fort re- 
marquable par ses images et illustrations. Celles-ci offrent le style des minia- 
tures dans leur complet épanouissement, remontant à la seconde moitié du 
quattrocento italien, peut-être de l’école de Padoue ; elles constituent une op- 
position bien marquée avec le style réaliste des miniatures de la même époque , 
appartenant encore aux formes médiévistes que l’on voit dans les Haggadoth 
allemandes. Les miniatures du manuscrit de Rothschild nous offrent le pre- 
mier exemple d’une illustration modernisée , servant pour ainsi dire de transi- 
tion avec le manuscrit n° 1 388 de la Bibliothèque nationale. 

Déjà, nous apprend M. Isr. Lévi, S. D. Luzzatto avait parlé du manuscrit 
italien précité, dans une lettre à Salomon Juda Rappoport, imprimée malheu- 
reusement d’une façon fautive (*), à laquelle ce dernier a répondu^). Le ma- 
nuscrit en question ne peut pas être antérieur à la seconde moitié du xiv® siècle, 
puisque au fol. 1 12 se trouve un extrait du □‘jiv T)D' d’Isaac b. Israël, œuvre 
qui a été composée vers le milieu de ce même siècle. D’autre part, le ma- 
nuscrit ne peut guère avoir été écrit au xv c siècle , puisque alors l’on devrait y 
rencontrer quelque morceau datant de ce siècle, en raison du caractère éclec- 
tique du scribe compilateur, révélé par ses citations et transcriptions margi- 
nales. Enfin, ce dernier a dû être un Allemand, puisque dans la mention des 
D'jnjD (usages rituels), fol. 56 a , il se sert de mots allemands pour mieux pré- 
ciser l’expression de sa pensée. Ce détail scripturaire et de rédaction n’em- 
pêche pas l’ornementation d’être italienne. 

Dès le commencement du précieux volume, dans les parties qui précèdent 
la Haggadah, une trentaine d’illustrations sont du plus haut intérêt pour l’his- 
toire de la « culture » chez les Juifs et pour leur Folklore. 

(l) La première partie n'a pas de pagination. (3) Lettres de S. D. Luzzatto , publiées par 

(S) Voir l’analyse donnée par M. le R. Isr. Graber, p. 235. 

Lévi dans l'édition de la Haggadah de Sera- Lettres de S. J. Rappoport , par le même 

jewo, Textband , p. 201-207. éditeur, p. 1 2. 
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La simple énumération des figures montrera aussi leur intérêt pour l’his- 
toire de l’art : 

i° Au commencement des Psaumes : David, avec une harpe, dans un parc. 

2 ° Ala fin, un rabbin dans sa chaire; un pupitre avec deux livres devantlui. 

3° Après le livre de Job : Job sur un fauteuil; à sa droite, ses sept fils; à 
gauche, ses trois filles; en regard, ses richesses, troupeaux, etc. 

4° Proverbes : Salomon sur sa chaise; devant lui des disciples, hommes et 
femmes. 

5° La femme forte; son mari et deux fils la louent. 

6° Fol. i b : "cm no (verset initial du Rituel). Un homme devant l’armoire 
contenant les rouleaux de la Loi. 

7 ° Fol. 5 b : Avant la formule idkü ina, un homme mettant son talith W de- 
vant un pupitre. 

8° Fol. î 2 a : Passage de la mer Rouge (à propos du Cantique de ce nom). 

9 ° Fol. 25“ : Au mot no\w (terme initial d’une élévation à Dieu), un 
homme assis, le talith sur la tète, un livre à la main. 

î o° En regard de l’expression liturgique tan ta W, un homme portant un 
rouleau de la Loi. 

1 1 ° Fol. 35 b : Office de la fête des Macchabées : un homme allume la 
lampe de Hanoucah. 

1 2 ° Fol. 36* : Les dix fils d’Haman pendus à un arbre. 

1 3° Fol. 4o* : Cérémonie de l’annulation des mauvais rêves. 

1 4° Fol. 4o b : La circoncision. 

1 5° Fol. 42 b : Fiançailles. Le fiancé tend l’anneau à la fiancée devant quel- 
qu’un placé entre eux deux. 

i6° Fol. 43 b : Le même personnage, avec la fiancée à droite, le fiancé à 
gauche, à table, lève le verre et récite les « sept bénédictions ». 

1 7 ° Fol. 44® : Devant un cercueil, couvert d’un drap noir, deux femmes 
vêtues de noir pleurent. 

i8° Fol. 44 b : Au-dessous, funan nnvD, «premier repas après l’enterre- 
ment » : le père et le fils, en noir, sont assis sur de petits escabeaux et mangent 
sur une petite table. 

Surplis d’office. — W Commencement d’une série de versets bibliques, récités à la sortie 
du rouleau de la Loi. 
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1 9*» Fol. 45 % et 20° Fol. 45 b : pV*wan an'» et nnsn an'» (jonction symbo- 
lique des fêtes et des distances par un mets). 

2i° Fol. 47 b ' Bénédiction du vin. Un jeune homme cueille une grappe 
d’une vigne en bosquet carré. 

2 2° Fol. 48 b : Un homme touche la Mezouza 

a 3 ° Fol. 49 * • Prière du voyageur. 

24 ° Fol. Ô2 b : Bénédiction de la Néoménie. 

2 5 ° Fol. 53 * : Sanctification du nouvel an ; fruits, sur la table. 

26° Fol. 54 b : Nouvel an. Un homme prie devant le lutrin. 

2 7° Fol. 5 g b : On sonne le Schofar devant des personnes assises. 

28° Fol. 61* : Le Hazan (chantre) s’agenouille. 

29 0 Fol. 65 “ : Un homme touche à la porte un objet. 

3 o° Fol. 69" : Le jour des « branches de saule ». Un homme tient un loulab 
(branche de palmier) et un cédrat. 

Voici maintenant la liste des vingt-six illustrations qui ont été exclusivement 
consacrées à la Haggadah de ce ms. : 

Fol. 77 b , N° 1 : Le maître de la maison, muni d’un cierge et d’un balai en 
plumes d’oie à la main, est placé devant une caisse ouverte, affectant tout à 
fait la forme Renaissance, mais ayant encore un fronton d’ogives gothiques. 
C’est le même motif que . la décoration, développée au Palazzo ducale , du 
« Bâtiment profane » à Venise, au xv* siècle. 

N° 2 : A l’aide d’une cuiller à pot, un jeune homme verse de l’eau sur de 
la pâte que la ménagère pétrit, agenouillée devant le pétrin. 

N° 3 : Cette dernière aplatit la pâte sur une table couverte d’une nappe ; 
un jeune homme pique des ornements â l’aiguille dans les Matsoth (azymes) , 
qu’un autre jeune homme, à gauche, met au four. 

Fol. 78® : Cérémonie du emp (sanctification de la fête par la bénédiction 
du vin). Le maître de maison et sa femme sont assis vis-à-vis l’un de l’autre, 
à une table éclairée par un chandelier à deux branches. 

Fol. 78 b , N° 1 : Le maître de maison passe à sa femme l’herbe amère. De- 

(I) Texte biblique, sur parchemin, que l’on attache à la porte. V. Deutéronome, vi, 9. 
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vant eux, sur la table, se trouvent des coupes; au milieu est le plat de Matsot 
et le chandelier. 

N° 2 : Le maître de maison tient une moitié de Malsa W. La table est mise 
comme à la précédente figure. Un serviteur emporte le plat. 

Fol. 79 ", N° i : Le serviteur verse (pour la deuxième fois) à boire aux deux 
époux. Le maître de maison a devant lui la Haggadah ouverte. 

N° a : Le serviteur emporte le plat avec les Malsot. 

Fol. 79 b : Les quatre enfants questionneurs sont représentés comme d’or- 
dinaire ; l’innocent tient à la main un bâton de fou, surmonté d'un bonnet de 
fou (à grelots). 

Fol. 8 o tt : Jacob en pèlerin, muni d’un livre, d’une gourde et d’un bâton. 

Fol. 8 o b : Les enfants juifs sont jetés dans le Nil. Paysage dans le caractère 
de la Renaissance primitive. Sur le devant, un petit lièvre. 

Fol. 8 1 tt : Moïse, avec un bâton, dans une « gloire » dorée. 

Fol. 8 a* : Le maître de maison assis, une Haggadah devant lui, lève une 
coupe. 

Fol. 82 b : Cinq personnes à table. Le maître lève la coupe et dit la for- 
mule "P’B 1 ?. 

Fol. 83 b : Même scène. Le serviteur apporte un bassin pour se laver les 
mains. Devant la table il y a un petit chien bolonais. 

Fol. 84 b : Le mari et la femme à table. Le mari lève l’herbe amère d’une 
main et de l’autre main touche symboliquement le front de la femme. 

Fol. 85* : Le roi David pressé entre des rochers. Illustration ingénue de 
ce verset des Psaumes (cxvm, 5) : « Dans l’oppression j’ai invoqué le Seigneur ». 
Jolies et fines initiales, agrémentées d’oiseaux et fleurs. En outre, deux petites 
figures : un homme accroupi, un luth à la main; un chien en raccourci, vu 
de devant. 

Fol. 86 \ N° î : La chute des rois Sihon et Og (Nombres, xxi, a4> 35). A 
l’arrière-plan, paysage montagneux, dominé par une forteresse. 

m On verra ci-après, fin du paragraphe h, que le cérémonial de la soirée pascale comporte, 
entre autres, le fait de rompre une malsa (pain azyme) en deux parts; la deuxième partie est à 
distribuer à la fin du repas. 
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N° 2 : Jacob lutte contre l’ange (Genèse, xxxii, 29). Dans le texte, un aigle 
déchiqueté un lièvre, sujet semblable au revers des monnaies d’Agrigente, 
reproduit par Pisanello sur sa médaille du roi Alphonse de Naples. En marge 
du mot tm (du poème ü’dj an îm), des lièvres. 

Fol. 86 b , N° 1 : Sisera poursuivi par les archers (Juges iv, 16). Ciel con- 
stellé d’étoiles, selon les termes bibliques ( ibid ., v. 20) : « Les étoiles, dans leur 
marche, combattirent Sisera ». Par terre, les cadavres des guerriers (ceux de 
Sanherib tombés devant Jérusalem). 

N° 2 : Daniel dans la fosse aux lions (dessinée naïvement); devant lui, le 
roi Nabucodonozor. Paysage montagneux. Dans le texte, guirlandes de fleurs 
avec oiseaux. 

Fol. 87®, N° 1 : Les trois anges assis sous un arbre, dans les branches du- 
quel des oiseaux voltigent ça et là ; ils sont servis par Abraham à une table 
mise (Genèse, xvm, 1 et suiv.) 

N° 2 : L’ange du Seigneur plane sur Sodome (représentée par une ville ita- 
lienne au moyen âge, entourée de murailles et de créneaux), projetant ses 
flammes sur la ville. Initiales ornées à la mode du temps. En haut, deux en- 
fants soufflent dans des instruments à vent. 

Fol. 87 b , N° 1 : Esther réunit la communauté juive pour lui proposer un 
jeûne 9 ) de trois jours (Esther, iv, 16). A l’arrière-plan, une salle style Re- 
naissance. 

N° 2 : Haman pendu à un arbre ( ibid. , vu, i o). A l’arrière-plan, un paysage, 
avec rocher à gauche. 

Fol. 88“ : Le maître de maison assis à table, la Haggadah ouverte, lève la 
quatrième coupe. Derrière le dossier lambrissé du banc, on aune vue libre sur 
un ciel nuageux. 

Le croirait-on P Les Haggadoth mss. sans miniatures sont encore moins nom- 
breuses. Ni le catalogue des mss. hébreux à Berlin, ni celui de Hambourg, • 
n’indiquent la présence d’une seule Haggadah. C’est à peine s’il y en a deux à 

' 1; Selon la tradition , ce fait — comme le précédent — serait survenu à la date fixée pour 
la Pâque. 

NOT. ET KXTR. — T. .WXVIIt. J 
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Munich, sous les N°* 3 1 2 et 3 1 8 ; à Vienne, on ne la trouve pas à part, mais 
incorporée dans les quatre mss. liturgiques lvi-lix, avec quelques ornements. 
A Oxford, dans la Bodleiana, N° 1 1 73 1 , une Haggadah du rit italien com- 
mence, comme la nôtre, par des ovin « règles d’observances religieuses », et 
se termine par le poème nw i 1 ? '3 0), précédé de la rubrique intt o>m , « autre 
tresse, guirlande »; ce qui explique la présence du titre elliptique mx, dans 
notre exemplaire , comme on le verra plus loin. 

On se mit de bonne heure à enjoliver les belles éditions de la Haggadah par 
des gravures tirées desdites illustrations peintes. C’est le cas pour l’édition de 
Prague, avec gravures, achevée d’imprimer le dimanche 27 Tébet ( 5 ) 287 
(= 3 1 décembre 1 5 2 6). Ses caractères épais et empanachés ( 2 ) ont fait supposer 
à un savant orientaliste, sur la foi d’un bibliothécaire inexpérimenté, que ce 
sont là des xylographes ; déjà la date seule aurait dû prémunir le bibliothé- 
caire contre une telle attribution gratuite, compliquée d’anachronisme; il 
n’aurait eu d’ailleurs qu’à consulter le catalogue de Steinschneider. — Il existe 
encore un certain nombre d’autres Haggadolh imprimées avec illustrations. 
Ainsi, la Bibliothèque nationale possède l’édition de Mantoue, i 56 o, in-fol., 
publiée par Samuel Bassan ( inventaire A 7 6 o ), et l’édition de Livourne , 1859, 
in- 4 ° (Inv. A. 5492); celle-ci a le texte accompagné d’une version arabe et 
d’un commentaire, selon le rite de Tunis, Win vriD, le tout en caractères 
carrés, et toutes les images, ainsi que de grandes initiales historiées, y sont 
imprimées en couleur rose. A la fin de cette dernière édition , le seul morceau 
complémentaire, ajouté au rituel officiel, est le tou in, « chant du chevreau », 
suivi d’un poème en arabe, etc. M. 

Mais ces éditions deviennent rares également , et l’on conçoit que , pour la 
Bibliothèque impériale de Saint-Péterbourg, le conservateur s’efforce d’avoir 
entre autres une collection de ces livres imprimés avec gravures. S’il s’agissait 



(1) Littéralement : * car à lui (Dieu) convient 
[la louange] ». Ces mots servent de refrain à 
, chaque strophe de ce poème. 

m Spécialement la jonction des deux lettres 
en une seule Nç a déjà été signalée sous sa 
forme particulière dans notre Rapport au Mi- 
nistre de V Instruction publique sur les incunables 
orientaux (P. i883), p. 128, à propos de l’édi- 



tion dun opuscule de Maimonide (N° 53o du 
Rapport) , indiquée s. 1. n. d. Grâce à la susdite 
Haggadah de Prague, on sait maintenant que 
l’opuscule précité sort de la même officine. 

W Voir Gaston Paris, Romatiia, 1 . 1 , p. 2 18- 
221. 

(4) La bibliothèque de V Alliance israélitc a, 
de plus, l’édition de Venise, i663, fol. 
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de réunir les mêmes textes illustrés en collection de manuscrits, la tâche se- 
rait irréalisable. Conséquemment, plus ces derniers sont rares et plus nous 
nous intéressons à eux, particulièrement ici à notre N° 1 388. 

Il 

Sous plus d’un rapport, notre ms. se distingue des éditions même les plus 
anciennes de la Haggadah. Si on le compare avec celles-ci, on remarquera, 
d’une part, de nombreuses lacunes, l’absence des morceaux de la fin; 
d’autre part, des additions importantes que l’on ne retrouve plus de nos 
jours. La naissance de ces dernières s’explique par l’élasticité du cérémonial 
de l’office. 

« Aux sentiments d’allégresse, de « grande joie », exprimée par les convives 
avec des transports parfois bruyants, succèdent des poèmes, sinon de mélan- 
colie, du moins d’un certain recueillement, comme la conclusion d’une soirée 
de commémoration solennelle», dit M. H. DerenbourgW. Dans cet ordre 
d’idées ont été composés, dès le xi® siècle, deux poèmes alphabétiques, le 
premier avec le mot « nuit », le second avec le mot « Pessah » (Pâque) , terminant 
chaque vers. Les strophes par quatrains ont pour refrain, dans le premier 
poème, les mots « c’était à minuit W », et dans le second les mots « parlons de la 
fête de Pâques ^ ». Après quoi, se trouve un autre poème alphabétique 
nw M, qui, dans notre manuscrit (fol. 35 b ), porte en tète le mot ma « autre » 
(sous-entendu : poème); notons encore que la formule de Y Orner (que l’on 
commence à compter depuis le 2 e soir), donnée parles éditions, est omise 
dans notre manuscrit. 

Jusque-là, il y a conformité avec les éditions; mais, à partir de là, les diver- 
gences commencent. D’une part, on ne trouve pas dans notre manuscrit les 
trois morceaux ajoutés au récit pascal sans lien avec l’objet de la fête, pour le 
plaisir de rester plus longtemps ensemble à table, en chantant. Ges morceaux, 
donnés par les éditions, sont : i° Nin thn « Il (Dieu) est tout puissant; 2 ° inx 
Jni' 'D « qui sait ce que c’est qu’Un »; 3° N’hj in « un chevreau ». D’autre part, 
il y a des pièces supplémentaires qui, à l’instar de ces derniers, ne font plus 

(l) Journal des Savants, novembre 1898 (tir. à part, p. a). — Exode, xti, ag. — > s; Ibid., 37. 
— (,) Mentionné page précédente. V. note 1. 
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partie intégrante du rituel officiel, mais sont des pièces d’édification reli- 
gieuse. Quel est l’auteur de ces additions anonymes, pas même signées d’un 
prénom en acrostiche? 11 est peu probable que ce soit le copiste du manu- 
scrit, puisque à la fin le colophon, écrit fol. 4o% nous donne le nom du 
copiste, celui du propriétaire et la date à laquelle le manuscrit a été achevé : 

l'a p»rV '*> nonjn -iina 1 ? V'î in ï'a x'oa iVpjd» tcnno 'nana mann nut '"p 1 ? 
o’yaiNi ©ben nino ©Ven d’bVx n»on nw non œirri a”a ara rno^wm îr (sic) mur» 

. . .înav rr'n 

«En l’honneur de la religion, j’ai écrit la présente Haggadah, moi Mathias Spagnulo, 
fils de feu David, pour l’aimable jeune homme Leon Bili, fils de Juda, que Dieu garde. 
Je l’ai achevée le a3 du mois de Tamouz de l’an 5343 (= 1 i juil. x 583 ). Puisse Dieu lui 
accorder ses félicités. Amen. • 

Or il est assez difficile de déterminer quelles étaient les facultés poétiques 
de ce copiste, et de décider si c’est par modestie qu’il ne parie pas des courtes 
compositions ajoutées au texte, ou si c’est par ignorance du nom de leur 
auteur; car la copie révèle à la fois un savant et un ignorant en grammaire, 
défaut peu compatible avec l’art du versificateur. Au point de vue de la voca- 
lisation, il faut noter que les points-voyelles sont souvent défectueux. C’est 
une remarque qui frappe à la simple lecture du Hallel (Ps. cxm-cxvm) dans 
ce rituel : le scribe confond les voyelles - et » (a et d), » et - (c et ê ) , par 
exemple dans les mots mal ponctués otf, p’jn , cn.N, »^rp, sans 

compter l’absence totale du hataf pathah par exemple dans les mots Alléluia 
et Hallelou, Ahron, etc. La confusion n’est pas rare entre le * ou a long et l’a 
bref -, confusion évitée dans le rite aschkénazi (germanique) qui, par contre, 
confond le hôlem, 6 long, avecl’o brefW. 

Comment se fait-il qu’un homme si peu grammairien, ou si négligent à cet 
égard, se révèle comme un érudit dès le commencement du texte? Voici un 
indice de son savoir : au folio 4*, le scribe a transcrit quelques règles relatives 
à la cérémonie pascale, telles que l’usage d’avoir deux objets cuits dans le pla- 
teau cérémonial, afin de commencer le rituel proprement dit au verso, en 
face d’une autre page. Cet extrait nous intéresse par la mention du livre d’où il 

Cf. W. Bâcher, Abr. b. Ezra als Grammatiker, p. 37 et 64. 
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est tiré : 'nta'i ntrtDD ’nxso |X3 iy, «j’ai trouvé ce qui précède dans le Mahizor 
Vilry ». Sa citation est bien plus longue que le texte de ce Mahzor imprimé W. 
Ce fait prouve que le scribe savait manier facilement la langue hébraïque, ou 
qu’il avait sous les yeux un manuscrit contenant un texte plus étendu que 
celui d’Oxford. 

Les intercalations poétiques, parfois en simple prose rimée, se montrent 
dans les actions de grâces dites après le repas, bien que les additions à ces 
actions de grâces soient très rares. On ne connaît qu’un seul exemple de ce 
genre dans les éditions imprimées du rituel journalier; c’est l’intercalation à 
l’action de grâces qui suit la cérémonie de la circoncision, et c’est à peine si 
l’on signale une addition analogue dans un Mahzor manuscrit du rite arabe à 
Rome, que, d’après un manuscrit de la Bibliotheca Casanalensis (H. H, 4 ), 
M. Abr. Berliner a publiée W. Voici comment se succèdent les petits textes 
inédits de notre manuscrit : 

Fol. 1 9* et 1 9 b , avant le final de la première section du Bénédicité, on lit 
les vers suivants : 

nsenm nVxn 71133 un rçnn nVxa nosa ix 

mai» 'üvi 'oi 1 ? n’jo nop o'xo vbv nno ioxm mu bx n'jnixn omsx inD'i ainaa 

« Alors à Pâques, tu as affranchi ceux qui recherchent ta gloire; tu les a sauvés et secou- 
rus; il est écrit (Genèse, xvm, 6) en effet : « Abraham courut vite à la tente vers Sara et 
lui dit : hâte-toi de pétrir 3 mesures de farine raffinée et fais des gâteaux ( J >. • . 



Fol. 20*, avant la finale de la deuxième section du même morceau, on lit 
les mots : 



d’hdü îxy dVo d’tt» mno nDDn rpn rxt 
a’axn tnn nx no» ainaa a’axn «nn nx nio» 1 ? 
nM onsDD yn^x ix'xin a’axn tnns 'a l'nVx ’*>'? nDB mew 



— une fois les élus de Dieu purifiés et tous sortis 



« Voici le règlement de la Pâque, 

O Édition $. Hurwitz, p. a84* 

(>> Dans son Magazin, t. III, p. 5a, avec 
l'annexe 310 1S1X, 1878, p. 016. Cf. Zunz, 
Literatur-Geschichte , p. i53. 

(3) L’auteur n'a pas jugé utile de rappeler 



autrement la tradition rabbinique qui attribue 
la délivrance d'Israël en Égypte au mérite 
d'Abraham et à son hospitalité envers les 
anges : il suppose que le lecteur connaît cette 
tradition. 
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joyeux, — d’observer le mois des épis, ainsi qu’il est dit (Exode, xm, 3 et 4) : « Observe 
le mois des épis et tu offriras le sacrifice pascal à l’Éternel ton Dieu, car en ce mois 
l’Éternel ton Dieu t’a fait sortir de l’Égypte, la nuit. » 

Fol. 2 i a , avant la fin de la 3 e section, après des variantes ou amplifications 
du texte, on lit ceci : 

o'tnp ps mips o'did» nno» UTiiax 1 ? nru nos rnso 
■pa V» aïs nnDBi naon mot? noon 

li'ra nt<i onsc n s îDwa D'asoa Vjne?’ ':a ’ra by nos iwx i*’ 1 ? ton nDB nat omoto amaa 

.nnncu ovn npu V>2n 

• Tu as donné à nos ancêtres les commandements de Pâque et de la circoncision, à la 
joie des gens opprimés, du troupeau de saints que tu as élevé, gardé, soutenu; tu as 
franchi un roc pour tes enfants, cpmme il est écrit ( ibid xn, 27 ) : « Dites que c’est la vic- 
time du passage (de la grâce) de l’Étemel, qui passa les maisons des enfants d’Israël, lors- 
qu’il frappa les Égyptiens, et il sauva nos maisons. Le peuple s'inclina et s’agenouilla. > 

FôL 23 *. Outre les simples variantes, ou les interversions, ou même les 
amplifications, il y a plusieurs formules nouvelles dans la série des invocations 
commençant par le mot pmn « le Miséricordieux ». Les voici : 

nrjDoxD îaV'X' ton pmn Wri'aso ton pmn 

noion nrv>DD « » miœD nn'DD » » 

n'pvo h’jvd uanp rraA' ton » non noo imauxi irtoiw V’Bü' ton » 
nun nntao u I ?'»x'> ton » rVa ponoi D'n ovra ij’ps’ ton n 

. D’Wp D'JlDVüD h h 

On remarque encore quelques points de ressemblance avec le rit Aschkenazi 
dans l’ordre des versets bibliques récités à la fin du Bénédicité, que l’on ne 
retrouve plus être les mêmes dans les rituels imprimés du rit italien. Voici 
dans quel ordre ils se suivent : après les versets du Ps. xxxiv, 1 o- 1 2 , se trouve 
le verset qui, dans le rit Aschkenazi, suit la série des pmn, savoir Dlta ncm 
(Job, xxv, 2), ensuite les trois derniers versets du Ps. cxxxvi, 24*26. 

Fol. 27*. Après les deux versets commençant par le mot « verse, etc. » 
(Ps. lxxix, 6, et lxix, 25) , on trouve les versets suivants : Ib. 26, [ 23 ], [29], 



Cette première formule et la troisième se trouvent dans l'édition précitée de Venise. 
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[28], [II, 9]; Osée, ix, i 4 ; ps. lxxix, 7 amplifié; [lxvii, 7]; xxvm, 4 ; Jéré- 
mie, ni, 26. Ces divers versets se trouvent aussi, mais dans un ordre légè- 
rement différent, dans le Mahzor Vitry W, sauf les cinq versets mis ici entre [ ]. 



Fol. 36 b et 37*. Après l’avis à l’officiant qu’il y a « une récitation facultative 
à faire », pp 1 ? minan ît nVixa noix nsi'' oxi, on lit lé poème suivant, qui a pour 
objet de résumer les miracles accomplis en Egypte et d’exprimer l’espoir en 
la venue du Messie. Ce poème paraphrase le poème de l’Exode, xv, 11, adop- 
tant pour refrain des deux premières strophes les mots N 1 » nt?iy, ou finale de 
ce verset, et, pour refrain des autres, strophes, les deux premiers mots du 
même verset, naioa va : 



xVb nui» 0 ni sa xVb ne? y p onsoa xVb neny xVb ne?iy xVb n«?iy 

h ovibidi p?y mon nVe?n ornai otbioi mnix nnVe? onsoa 
xVb ne?iy xVb n«?iy mVnn mu e?npa nio -|ioa 'Di iioa >di ta^xa yioa ’di -jioa >d 
lioa 'D nom VxyDe?' Viyta la’Vxan mnoai non nwioo lanVxa onsoa 
</ o'jyon ns via nan » ouyis maa Va rvon » 

lioa '0 xiani Vp ay *?y aam onxai xiaV Vp ay Vy mai onuoa 

u o’ntn m Vy nDBn ;rsai o'nan Vy iwdb » 

« m irnVx nan ntaxa jv>sai ni nan nn Vip usb h 



On lit ensuite les résumés mnémotechniques rimés des éléments du rituel 
pascal, savoir : sanctification par le vin (i re coupe); lavage des mains; offre du 
cerfeuil; rupture du pain azyme; élévation du plateau et invitation; versement 
delà 2 e coupe; consommation de l’azyme, puis de l’herbe amère trempée dans 
la nonn (mélange d’épices et d’amandes); enfin, réunion de ces deux ali- 
ments. Le premier résumé est suivi d’un premier on (fin), fol. 38 a . Puis, le 
même objet est ainsi défini (fol. 38 b ) : 



Vi's't i'nd ’i am 
naca (s > l'n'a'p'’ me* 'xsica 
napna i*i3M ynT» m 
na’na moeoV nue? ysiai 



IID'C p’D 

nataia e?np pan Vv 
naiyo e?Ve? pyo vnnxVi 
naian nam Viatsa noix 



(l) Éd. Hurwitz , p. 396-7. 

Ce mot mnémotechnique donne l’ordre 
des cinq bénédictions à réciter si la iète pascale 
survient un samedi soir, savoir : J", C?np, 



*ia, nVian, pi «vin, sanctification, lumière, 
séparation (du sabbat et de la semaine) , temps 
de la solennité ». Les initiales de ces cinq termes 
forment le mot en question. 
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jonnax îtex n x'iy xonV xn mpa om myp omi 

nj'X ï|iDa*? pn naia runtM noa 'je? jîidi 

rui'Vy x’ne? .uinnn 1 ? nsusi rmwxan Vv yxiai Vou 

njjyi p'o o'-inoi mxo ruype?' nonna thd n’ta 
runnx 1 ? rrre? oy pi3t on 1 ? mm xV 

Au-dessous de cette pièce, se retrouve ïe mot an (fin), et, comme le der- 
nier vers n’est pas clair, il est complété par cette explication : 

.mp-v 1 ? Vso xine? 'D 1 ? piao px ncvinn 'jy dj . nnnx 1 ? x^i mjs 1 ? xV naia xVai p*iaî xVa ''D 

* Ce dernier détail d’office n’est accompagné d’aucune formule de bénédiction, car c’est 
un simple accessoire. » 

Enfin, fol. 39“ et 3g b , malgré le double énoncé des on (fin) qui précèdent, 
ce n’est pas fini; on trouve encore trois sommaires rimés des susdits éléments 
de rituel; voici le second, sous la rubrique mx « autre » : 

nxo nx'X' t» jsja -pr ma Viaoi mx e?'ip 
xx' V?m pto ’T nxo *mo' na'ia 03 Viaoi mao 
rri'ax x'xim ymn tjd 5 ? p*?nn nn'Di o'oa xnpo 
rri'ja V?nn pm posa an*om omjer Vy Dim 

C’est ainsi que, dans le Mahzor Vilry (p. 298), il y a comme poème final 
une pièce visant le même objet, qui commence par les mots : D'aaifi rixSi' 
D'S'31 nnoe? Sip « ceux qui aiment Dieu feront retentir des cris de joie et d’allé- 
gresse ». Les lettres pointées révèlent le nom d’auteur Isaac; Zunz, dans sa 
Literaturgeschichte (p. 168), assigne à ce poème pour auteur : Isaac b. 
Samuel. 

III 

De la partie poétique, passons aux illustrations du manuscrit. Les nom- 
breuses scènes qui servent d’illustrations constituent, comme on dirait de nos 
jours, des tableaux de genre. La clarté des paysages, lorsque ces scènes se 
passent au dehors, leur < plein air », révèle la main d’un enlumineur habile, au 
pinceau délié, dont on regrette de ne pas connaître le nom. D’autres sujets, 
au contraire, semblent émaner d’un disciple d’une autre école; ils montrent 
des accessoires au relief très marqué , comme s’ils avaient été produits avec un 
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ingrédient assez épais, probablement avec ce que Raschi déjà désigne du nom 
roman bjd'DHK, orpiment (auripigmentum). Ces peintures ne portent pas de 
titre ou de désignation, comme c'est le cas au manuscrit i333, et il faut 
deviner à quoi elles se réfèrent : au lieu qu’elles expliquent le texte, c’est le 
texte qui les explique. 

Voici la description de toutes ces illustrations coloriées, réparties sur les 
deux côtés de douze feuillets : 

1 . Fol. 4 b : Le mot xn « voici » O, prend toute la largeur de la moitié de 
la page; il est formé de deux lettres d’or dessinées à la plume, historiées à 
tète de chien, imitation du xi c siècle, tandis que le jambage vertical gauche 
du n est un poisson; le tout est sur fond de rinceau à deux couleurs, azur et 
vermillon, dans un cadre à feuillage d’or aux quatre angles. 

2. A droite, un servant costumé en soubreveste rouge, avec cape verte 
très étoffée et retroussée, les hauts-de-chausses verts, souliers noirs à petits 
crevés blancs; dans un hanap qu’il tient de la main droite, il verse à boire du 
vin rouge d’une bouteille en verre , au long goulot étroit. 

3. Au-dessous, une jeune fille habillée de rouge, aux manches bouffantes, 
dont la chevelure brune retombe sur les épaules, lève, au-dessus d’une table 
-servie, une écuelle artistement coloriée. 

4. De l’autre côté, à gauche, arrivent deux mendiants reconnaissables 
•comme tels parce qu’ils sont à peine vêtus : ils se rendent à l’invitation offi- 
cielle faite par le maître de maison, en ces termes : « Voici le pain de misère 
qu’ont mangé nos ancêtres en Egypte ; que ceux qui onj faim viennent et 
mangent. » 

5. Le bas de la page est rempli par l’image d’une grande table, garnie de 
plats, de bouteilles, de coupes. A cette table sont assises sept personnes des 
deux sexes, sous la présidence d’un vieillard au visage émacié, coiffé d’un 
turban ou cape bourrelée en étoffe claire, assis dans un fauteuil au vaste dos- 
sier. Le personnage placé vis-à-vis, à droite, est coiffé d’un chaperon blanc 

(1) Le premier mot de l'invitation faite aux hôtes : • Voici le pain de misère; venez et 
mangez >. 

ROT. ET EXTR. T. XXXVII! . 3 
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à longue cornette rouge, selon le couvre-chef des marchands lombards 
du xhi c siècle W. Les femmes, coiffées de bonnets roses, ont le costume du 
xvi e siècle, savoir des manches rouges sur corsage bleu, ou, à l’inverse, des 
manches bleues sur corsage rouge, costumes que l’on retrouve dans les ta- 
bleaux de l’école vénitienne à cette époque. Tout au milieu, un jeune homme 
a sur la tète un chapeau en feutre foncé , aux bords relevés par derrière , à la 
mode Louis XI. En dehors de la table se tient un servant, à peu près habillé 
comme le serviteur décrit ci-dessus (sauf que la coiffure est plus modeste), 
une aiguière à la main. 

6 . Fol. 5 a : Le mot no en rouge, qui est le premier de la question 
no («pourquoi cette nuit diffère-t-elle ? ») , puis le mot nnav, aussi en 

rouge au paragraphe suivant, ou commencement de la réponse faite par le 
chef de maison (« Esclaves nous étions... »), sont englobés dans un rinceau 
verticalement parallèle à toute la longueur de la page ' 2 ), courant sur la droite, 
formée d’une guirlande feuillagée à deux couleurs tendres, vert et rose. 

7. A gauche, un rabbin coiffé d’un chaperon marron, d’où s’élève un long 
bonnet rouge s’amortissant en forme de sac W, vêtu d’une robe rouge , une 
fraise blanche au cou, chaussé de souliers découverts, écoute la question 
posée par un adolescent habillé de rouge et de vert. A leurs pieds est un 
objet un peu effacé, peut-être un pain azyme rond, à côté d’un légume vert, 
probablement une laitue encore munie de sa racine brunâtre, figurant sur la 
table comme herbe amère, mo M. 

8 . Au bas de la page, on voit des ouvriers se livrant aux travaux de con- 
struction (Exode, h, il). 

9. Fol. 5 b : En marge du texte, à droite, un bras tient une épée, Jmr 
musa ( Ib. , vi, 7 ). Au-dessous, un homme au chaperon hermine et orné d’une 



Voir Viel-Castkl, Collection de costumes , 
armes et meubles ( P. 1 83 a) , t. III , la pi. a 1 7, qui 
représente « Jean de Meung offrant à Philippe 
le Bel sa traduction française du Livre de la Con- 
solation de Boèce »; le prince qui sc tient à droite 



a la tête ornée de la façon décrite ci-dessus. 

{,) Voir Aug. Molinier, Les Manuscrits et 
les miniatures, p. 37a. 

(3) Quicherat, Le Costume, p. 2 55. 

* 4) Allusion à l’Kxode, xii, 8. 
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longue cornette à deux couleurs parait faire un exposé d’exégèse biblique , le 
bras levé dans un geste déclamatoire ou doctoral. 

10. Le bas, dans toute la largeur de la page, montre, sur un même grand 
canapé, les cinq rabbins suivants : R. Eliézer, R. Josué, R. Éleazar b. Aza- 
riah, R. Akiba et R. Tarfon, tous coiffés du turban tuyauté ou bourrelé, avec 
bonnet de fond. Cette représentation des savants docteurs, au fur et à mesure 
que le texte les mentionne , fait revivre l’« histoire de R. Eliézer, R. Josué , etc. » , 
qui sert de lien à la succession de citations bibliques et d’actions de grâce 
constituant le récit de la Haggadah : c’est l’entretien des cinq rabbins, assemblés 
pour célébrer la Pâque, que chaque année les fidèles reprennent à leur tour. 
Devant eux, vers la droite, des enfants leur montrent l’aube sous la forme de 
la lune dans un quart de cercle bleuâtre. Les rabbins ont discouru toute la 
nuit sur les détails de la sortie d’Egypte, jusqu’à ce que surgit l’aurore, sans 
qu’ils s’en aperçussent. Dans le manuscrit 1 333, cette scène est aussi figurée; 
mais l’aube y est moins heureusement présentée , par un disque rouge sang 
sur un ciel bleu foncé. 

1 1 . Fol. 6 a : A droite , dans un fauteuil à dossier carré , est assis un homme 
à cheveux blancs, à la robe noire, représentant R. Eléazar b. Az&riah, qui 
prononce un discours , ayant en mains un livre blanc à tranches rouges. C’est 
ce rabbin qui, ayant pris la parole, expose qu’avant la prédication de Ben- 
Zôma, on ne s’entretenait pas encore de la sortie d’Égypte, le soir. 

12. Au-dessous, un homme à la tunique en vert foncé est à genoux; il 
rend grâce à l’Éternel. 

1 3. La Haggadah rapporte ensuite les différentes expressions dont le Pen- 
tateuque se sert pour parier de la délivrance de l’Égypte , paroles appliquées 
à quatre enfants de caractères divers, lesquels réclament chacun une instruction 
spéciale, savoir : le sage, le méchant (l’impie), le simple ou innocent, et celui 
qui ne sait rien dire , qui ne sait même pas interroger pour s’instruire. Aussi , 
au bas du fol. 6 a , dans toute la largeur de la page, le peintre fait assister à 
une leçon, ou à l’enseignement d’un professeur au collet d’hermine, qui fait 
son cours du haut d’une chaire carrée, posée sur quatre pieds. Devant lui se 
tiennent debout cinq personnes de classes diverses, s’il faut en juger d’après 

3 . 
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les coiffures, les unes luxueuses, les autres modestes. Dans l’angle droit, un 
vieillard coiffé d’une calotte verte , assis dans un fauteuil à dossier circulaire , 
tient des deux mains son livre ouvert. 

14. Fol. 6 b : A droite «l’impie », un jeune présomptueux, ou damoiseau 
infatué de sa personne, porte, non plus un bonnet enjolivé (comme au ma- 
nuscrit 1 333 ) , mais un casque doré surmonté d’une plume de coq W; la 
main droite tient levée à la hauteur de l’épaule une longue épée nue à double 
tranchant; la main gauche campée sur la hanche soutient un carquois, au- 
dessus du fourreau noir. Une cotte en peau recouvre la soubreveste rouge, 
au-dessus des hauts-de-chausses gris. 

15. Au-dessous est le «simple», un enfant assis sur un escabeau carré, 
l’air égaré. Au bas, un adolescent à la coiffure en calotte cramoisie et à la robe 
en brocard pourpre semble s’adresser à un adulte richement habillé , qui étend 
les bras en faisant le geste qu’« il ne sait pas ». 

16. Fol. 7 a : A gauche, un homme à cheveux blancs, la tète nue (!), vêtu 
d’une tunique écarlate aux larges manches, sur laquelle est jeté un manteau 
de couleur foncée, raconte à un enfant debout devant lui l’histoire de la 
sortie d’Égypte. Au bas, occupant toute la largeur, est peinte la scène où 
« Josué s’adresse à tout le peuple» (Josué, xxrv, 2). Sous un dais rose, sur 
un trône doré, un homme d’aspect vénérable, revêtu de pourpre et la tête 
ornée d’une barrette ou bonnet carré de même couleur, a devant lui deux 
groupes de gens : le premier groupe est formé de trois personnages coiffés 
de chaperons tuyautés à longue cornette ( a ), le genou plié devant celui qui 
pvrle; derrière eux est un second groupe, composé de cinq ou six adolescents, 
le chef couvert d’un feutre modeste. 

17. Fol. 7 b : En haut à droite, Abraham, représenté par un homme à 
longue barbe blanche, sans moustache, un gros bâton noueux dans les deux 
mains, la tête couverte d’un chapeau en feutre avec fourrure à double torsade 
verte, vêtu d’une tunique rouge clair et de souliers noirs. 

(*) Voir Quicherat, ibid. , p. a3 1 . — <*) Cf. Viel-Castel , ibid. , pl. 25a, «Un Seigneur à la 
Cour de Charles VII », et pi. 2 56, « Le duc de Bourgogne Philippe le Bon ». 
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18. Plus bas, dans une fournaise ardente W, aux parois grises, un homme 
est placidement couché, les bras croisés. Puis, un ange aux ailes roses, à la 
tunique verte, apparaît à Abraham (même visage qu’auparavant), tète nue, 
chauve; celui-ci écoute à genoux la prédiction qui lui est faite touchant l’avenir 
grandiose de sa race. 

19. Tout le bas de la page est occupé par la scène suivante : Jacob, nu- 
tète, le même bâton à la main, le manteau retroussé au-dessus du genou, 
entre dans l’eau du Jourdain , qu’il va traverser. La rive droite est couverte de 
roches arides, jaunies par le soleil, tandis que la rive gauche est verdoyante, 
semée d’herbes et de fleurs, laissant voir au loin, dans les hauteurs à droite, 
une ville aux murs crénelés, aux maisons couvertes de toitures rouges, au 
milieu desquelles s’élève un clocher carré à la flèche rouge. 

20 . Fol. 8 a : En haut à gauche, un vieillard, coiffé d’un chaperon à deux 
couleurs avec cornette rouge, à l’instar des marchands lombards précités, 
couvert d’un surplis vert, étend un bras revêtu d’étoffe marron; les hauts-de- 
chausses sont rouges et les souliers noirs. 

21. Au-dessous ligure Laban, un homme trapu, à la barbe blanche, coiffé 
d’un feutre vert foncé, couvert d’une soubreveste rouge clair, de hauts-de- 
chausses gris et de bottes fourrées à mi-jambes; à la ceinture est attachée 
une épée munie d’une grosse garde, dans un fourreau noir orné de dessins. 
Sur l’épaule gauche, le personnage porte du gibier, suspendu à un bâton 
recourbé. 

22. Tout le bas de la page est occupé par la marche de Jacob avec ses fds 
se rendant en Egypte. Chacun des fils est revêtu d’une tunique d’une autre 
teinte. A l’extrême gauche, on revoit la ville déjà peinte d’autre part, mais 
sous une perspective plus rapprochée, aux constructions semblables, mais plus 
grandes que dans la page qui fait face (fol. 7 b). 

23. Fol. 8 b : A droite, un groupe de trois adultes montre un soleil d’or 

(l) La tradition disant qu Abraham , jeté dans Peschim, 1 1 8 a, et par le Midrasch , Bereschilh 

une fournaise ardente , a été miraculeusement Rabba, c. 44 ; Schmoth Rabba, c. 18. Cf. B. 
sauvé de ce péril, est rapportée par le Talmud, Beer, Leben Abraham s. 
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dans un quart de cercle bleu ; ce sont des adorateurs du soleil ou païens. Au 
bas, le patriarche Jacob, tête nue, à la calvitie prononcée, assisté d’un fds, 
tenant à la laisse une chèvre et une brebis, est présenté par un adolescent 
(sans doute Joseph) au roi Pharaon, assis sur un trône carré, la tète surmontée 
d’un bonnet carré rouge. 

24. A gauche, un homme et une femme dans le costume d’Adam et Ève, 
au milieu de hautes herbes fleuries. Les formes harmonieuses des deux per- 
sonnages nus révèlent un artiste italien du xvi e siècle. La femme , en tenue de 
Vénus de Médicis, esquisse de la main gauche un geste pudique, ayant pour 
tout vêtement sa chevelure noire. A l’avant-bras, elle porte un bracelet de 
pierres précieuses, et à son cou brille un collier de perles à deux ranp. Sans 
doute, le peintre a très élégamment rendu l’expression du prophète Ézéchiel 
(xvi, 7), disant : « Je t’ai multipliée comme l’herbe des champs, tu as cru, tu 
as grandi, tu viens ornée de ta beauté, les seins développés, les cheveux 
longs ( cresciiis pilis), et tu es tout à fait nue. » Seulement, il s’est plus attaché 
à la lettre du verset qu’à l’esprit; il a trop matérialisé et méconnu l’idée du 
prophète, qui est de stigmatiser l’absence de vertu; ce que la Haggadah rap- 
pelle modestement a été amplifié et mal rendu. 

25. Au bas, pour les travaux des constructions précitées, un surveillant 
égyptien se dispose à frapper de son fouet à quatre lanières les trois ouvriers 
qui préparent le mortier. 

26. Fol. 9 b : A droite, une des deux villes Pitom et Ramsès (Exode, 1 , 
1 1 ). La première se distingue par une tourelle bâtie sur la muraille, ornée 
au sommet par une oriflamme. La seconde ville, Ramsès, est de la même ar- 
chitecture (et non plus à tourelle ronde, comme au ms. 1 333) : elle est haut 
perchée, sur la crête d’un roc aride, au sable jaunâtre, dont l’accès au fond 
de la vallée est indiqué par un tronc d’arbre à moitié rompu. Vers elle se 
dirige un valet de chiens, qui d’une main tient en laisse deux lévriers et de 
l’autre un léopard apprivoisé. 

27. F. 10 a : A gauche en haut, trois hommes d’âges divers et habillés 
diversement sont à genoux : ils rendent grâce à l’Eternel « qui les a exaucés » 
(ibid., 11 , 2 4 ). 
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28. Au-dessous est figurée la « séparation des époux » x'n nions, qui, selon 
la tradition W, suivit l’ordre de Pharaon de tuer les enfants juifs. Un homme 
jeune, à la cape retroussée par derrière en forme de casquette, et une jeune 
femme au chaperon en treillis, manches bleues sur robe rose; tous deux ont 
les bras croisés et sont séparés par une épée aussi longue qu’eux. Dans l’« His- 
toire d’Aladin ou la Lampe merveilleuse » des Mille et une nuits W, — on s’en 
souvient — le génie transporte le lit'contenant le fils du grand vizir et la prin- 
cesse Badroulboudour, pour empêcher la consommation de leur union pro- 
jetée; puis Aladin, ayant pris la place de l’époux, promet à la princesse de la 
respecter; il se couche en lui tournant le dos, après avoir eu la précaution de 
mettre un sabre entre elle et lui, pour marquer qu’il mériterait d’en être 
puni s’il attentait à son honneur. 

29. Au bas, devant le fleuve qui baigne un château-fort crénelé, abritant 
des maisons à la toiture rouge, de jeunes Égyptiens enlèvent les enfants mâles 
aux mères désolées, en costume semblable à celui de la femme précitée, et 
les jettent à l’eau W. 

30. Fol. îo b : En haut à droite, un bras, revêtu d’étoffe rouge, tient à la 
main une longue épée, dont la pointe atteint le bord du folio io b, comme 
vis-à-vis, fol. 1 1 a. Au-dessous est un ange à la tunique bleue, au surtout 

* rouge, aux ailes roses, un bâton à la main gauche; de la main droite, il in- 
dique le ciel. Au bas, un dragon vert, *per, aux ailes flamboyantes et la 
langue en feu. 

31. Fol. 1 1 a : En haut à gauche brille une épée portée par un bras dont 
on ne voit que l’extrémité : c’est la traduction du commentaire biblique 
disant : le « bras étendu », c’est l’épée. Au-dessous, le château-fort à haute mu- 
raille crénelée, tel qu’il a déjà apparu, et tout le bas laisse voir les animaux 
morts de la peste W, les quatre pattes en l’air. A droite de cette scène, deux 
vieux pâtres, aux feutres retroussés en forme de toque espagnole, aux genoux 
dénudés et ayant des bas jaunes à mi-jambes, regardent désolés les troupeaux 
perdus, tandis qu’à côté d’eux le chien pleure. 

(,) Yoma, 74 b, sur Deutéronome, xxvi, 7. — (î) Traduction Galland (P. 1837), t. III, p. 66. 
Dans d’autres éditions, le détail du « sabre » , qui nous intéresse ici, est omis. — t3i Exode, 1,22. 
— (4) Ibid., ix, 6. 
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32. Fol. 1 1 b : A droite, un ange, aux ailes roses, à la tunique rouge 
brique, tend un bâton à Moïse, vieillard à la tète nue et chauve [ibid., iv, 2 ; 
vu, 9 ). Au bas à droite, du « sang », du « feu », de la « fumée ». A gauche du 
même plan, une cigogne happe des grenouilles W, au bord du Nil, dont les 
rives escarpées sont des rochers jaunâtres. 

33. Fol. 12 a : A gauche, dans un fauteuil ancestral aux sculptures do- 
rées, est assis un vénérable docteur, un livre à la main : il doit figurer 
R. Juda. Au-dessous, un autre vieillard, assis dans un fauteuil plus modeste, 
également muni d’un livre, représente R. Yossé le Galiléen; tous deux sont 
coiffés de turbans clairs, à la majestueuse cornette foncée. Au bas, on voit 
les magiciens disant à Pharaon couronné, assis sur son trône : « C’est le doigt 
de Dieu » , visant la vermine W. 

34. Fol. 1 2 b : A droite, un autre vieillard en turban blanc, assis dans un 
fauteuil rehaussé sur marches, explique la sortie d’Egypte : c’est R. Eliezer. 
Au bas, une sauterelle énorme (*) dans le branchage d’un arbre; à cette vue, un 
adolescent se couvre la figure avec la main , pour ne pas être assailli. 

35. Fol. 1 3 a : A gauche, R. Akiba, de même tenue, enseigne la Loi. Au- 
dessous , deux démons noirs , « mauvais anges » , cornus et ayant des pieds en 
forme de griffes. Au bas, deux enfants montent des degrés, pour exprimer le 
grand nombre de reconnaissances dues à Dieu , rvniB (*) ni^vD. 

36. Fol. i3 b : A droite, un joli rinceau encadré et six fois répété. Tout 
le bas figure l’armée des Egyptiens engloutis dans la mer Rouge, chevaux et 
cavaliers à demi noyés. 

37. Fol. 1 4 a : A droite, trois anges, l’un aux ailes roses, l’autre aux ailes 
rouges, le troisième aux ailes bleues, souillent dans des trompettes droites ou 
buccines. Plus bas, sur une éminence rocailleuse, Moïse, en turban blanc, 
vêtu d’une tunique bleue et d’un manteau rouge, des tables de marbre à la 
main gauche, proclame le Décalogue, en présence de tout le peuple, hommes 

(l) Exode, vu, 27-29; viii, 1-9. Ibid.,\, 12-19. 

Ibid., vin, 12-1 4 et i 5 . Littéralement: degrés. 
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de toutes classes (selon leurs costumes), femmes et enfants, qui se tiennent 
au bas du monticule. 

38. Fol. 1 4 b : Une entrée de ville à la longue poterne, laissant apercevoir 
les maisons sises près du mur d'enceinte. 

Au bas, l’Arche de l’Alliance, Représentée par une construction rectangu- 
laire, ornée d’une grande porte en façade que surmonte une lucarne ronde. 
Au devant, se présentent plusieurs jeunes gens en vêtements clairs, peut-être 
des lévites, chargés des divers services du Temple, lors de l’entrée des 
Hébreux, en Palestine. 

39. Fol. i5 a : A gauche, R. Gamaliel, du haut d’un fauteuil luxueux, 
explique la Pâque. Au bas, cérémonial de l’agneau pascal : d’abord, à gauche, 
on l’égorge; puis, il rôtit à l’aide d’une broche montée sur deux trépieds 
en fer et tournant devant le feu, que surveille une servante; derrière elle, la 
maîtresse debout a le couteau ouvert pour dépecer le rôti. 

A partir de là, des blancs au milieu du texte et des initiales à peine tracées 
attestent que le scribe espérait voir le peintre continuer; mais celui-ci s’est 
interrompu. A considérer : i° les deux personnages nu-tête (fol. 7 a et 12 b), 
2 0 la femme trop peu vêtue (fol. 9 a), on est convaincu que l’enlumineur 
anonyme n’était pas juif : non pas qu’il n’y ait eu dès lors et même auparavant 
des peintres juifs, tels que Mose Dal Castellazo, portraitiste vénitien, qui, dès 
le 27 juillet i52i, obtint du Conseil des Dix le privilège de publier un 
Pentateuque illustré W. Mais ce ne fut pas le cas de celui qui a concouru au 
beau travail graphique de notre manuscrit. 

(1) D. Kaufmann, Revue d’études juives, XXII, ag3. — Pour la Haggadah de Serajewo, 
analysée ci-dessus, voir l’article de Max Fleischer « Einiges über die künstler. u. technische 
Ausfùhrung. . . », dans Mitleilungen der GeseUschaft fur jüd. Volkskunde, herausgegeben von 
Max Grunwald, I, p. ioa- 120 . 
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INTRODUCTION. 

LES MANUSCRITS: LE FRAGMENT LATIN, LE MANUSCRIT D’OXFORD, les manuscrits de 

CONSTANTINOPLE. TABLE COMPARÉE DES ARTICLES. LES TITRES DU LIVRE. 

SON AUTHENTICITÉ. DES INTERPOLATIONS POSSIBLES ET DE NOS APPENDICES. 

RÉFLEXIONS GÉNÉRALES SUR L’OEUVRE DE PHILON ET SUR LES PROGRÈS à AT- 

TENDRE'DANS CET ORDRE D’ÉTUDES. 

Le livre des Pneumatiques de Philon de Byzance a cessé d’être inconnu du 
monde savant en 1870, époque à laquelle Valentin Rose publia le document 
latin qui porte ce titre dans ses Anecdota greeca et grœco-latina, vol. H, à Ber- 
lin. L’authenticité du morceau ne parut pas douteuse; on reconnut aussi sans 
peine que l’on avait là, non pas l’œuvre entière de Philon, mais un fragment, 
fragment qui au reste ne manquait pas d’importance, et que la version en avait 
été faite d’après l’arabe. Ce dernier point était mis hors de doute par l’invoca- 
tion : « In nomine Dei pii et misericordis », traduction du Bismillah musulman, 
qui ouvrait le livre, et par la formule toute sémitique du début : Dixit, arabe 

qâla. Ce morceau latin fut traduit en français par M. de Rochas dans la Revue 
* 

k. 
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archéologique, 1881, sous le titre Traité des Pneumatiques de Philon de Byzance, 
et cette traduction eut une seconde édition, sous la désignation plus correcte 
de Fragment des Pneumatiques de Philon de Byzance, dans la Science des philo- 
sophes et Fart des Thaumaturges, par le même auteur, en 1882. En dernier 
lieu, M. W. Schmidt, .à la lin du premier volume de son édition des œuvres de 
Héron d’Alexandrie ( Heronis Alexandrini opéra quæ supersunt omnia, Leipzig, 
Teubner, 1899), réédita les Pneumatiques latines de Philon, en les accompa- 
gnant d’une traduction allemande, et de figures plus explicites que n’avaient 
fait ses prédécesseurs. 

Cependant, dès 1 854 , on était passé à côté de la découverte de deux autres 
fragments fort considérables de l’œuvre de Philon, qui se trouvaient contenus 
dans un manuscrit arabe de la bibliothèque bodléienne d’Oxford (n° 954, 
Marsh 669). Th.-Henri Martin, à l’occasion de ses Recherches sur la vie et 
les ouvrages de Héron <T Alexandrie (publiées dans le tome IV, série I, des 
Mémoires présentés par divers savants à l’Académie des inscriptions et belles- 
lettres) , avait remarqué le titre général de ce manuscrit qui était ainsi conçu : 

Jr^- 0* 0* 0 }-^ t* ta-* 

Uj cuUUl} JÜlsVl; c’est-à-dire : « Cela est ce qu’a 

extrait Héron du livre de Philon et d’Archimède les Grecs, sur la traction des 
fardeaux, les [horloges à] halles, les [conduites d’Jeau, les chambres [à flot- 
teurs] , et autres choses analogues. » Renan avait essayé pour Th.-Henri Martin 
une traduction approchée de ce titre W. Lorsque, en 1893, j’éditai les Méca- 
niques de Héron d’Alexandrie, je m’informai de cet ouvrage; il me fût répondu 
alors que le manuscrit ne contenait pas le Baroalkos de Héron, ce qui était 
exact, et que ce titre avait été rajouté et n’offrait pas de garantie d’authenti- 
cité, ce qu’aujourd’hui je crois contestable. Sans vouloir être trop affirmatif 
sur une question délicate de comparaison d’écritures , je suis porté à recon- 
naître dans ce titre la main du scribe unique qui a écrit tout l’ouvrage; et je 
pense que nous avons bien affaire ici à un grand recueil de Mécanique, que 
les Arabes avaient pu attribuer à Héron, mais qui, en l’espèce, ne nous est 
arrivé que sous une forme décousue et fragmentaire. Toujours est-il que ce 

Renan avait traduit « le» balle» » par « les machines qui lancent le» projectile» » ; il s’agit des 
balles qui, dans les clepsydres, marquent les heures. Recherches, p. 49* 
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manuscrit contient tout un livre, composé de vingt-quatre articles, sous le 
titre de : Pneumatiques de Philon. Je vis ce livre il y a plusieurs années déjà; 
mais je n'y reconnus aucun des articles du fragment latin. 

Avant le livre des Pneumatiques, le manuscrit d’Oxford contient un recueil 
de machines hydrauliques, assez primitives pour la plupart, et de quelques 
autres appareils, au nombre total de i 5 , qui ne porte aucun titre général, ni 
aucun nom d’auteur. Tout ce recueil va passer dans notre édition, où il sera 
sera désigné sous le nom de Recueil anonyme <f Oxford. 

En somme le manuscrit d’Oxford renferme les pièces suivantes : 

Fol. 1 , le titre général. 

Fol. a à 6, sous le titre: «Premier recueil d’appareils et de machines*, 

, deux pompes et un vase à quatre liquides. 

Fol. 6 à 1 8 , sous le titre : « Livre des roues qui se meuvent d’elles-méines », 
0-* CSjsàJli un recueil d’appareils à mouvement 

perpétuel. , . , 

Fol. 19 à ai, un fragment sur les clepsydres, 'I cutxLw J-p 

vUJJ, , construction des horloges à balles et à bec de corbeau. 

Fol. a a à a 5 , un autre fragment sur les clepsydres. 

Fol. a 6 à 48 , le Recueil anonyme. 

Fol. 49 à 93 , le Livre des Pneumatiques de Philon. 

Fol. 93, blanc. 

Fol. g 4 . trois lignes déplacées. 

Fol. 95, le début d’un traité des clepsydres attribué à Archimède, et dédié, 
comme l’œuvre de Philon, à Ariston. 

Ce manuscrit est donc, comme composition générale, fort dérangé. D’autre 
part, les figures y sont mauvaises, abstraction faite de quelques détails d’or- 
nementation pittoresques, et elles manquent même dans toute une partie de 
l’œuvre de Philon, du n° 4 a au n° 54 de notre édition. Avec cela, le texte 
n’est pas fort mauvais, et les mots difficiles ou techniques y sont relativement 
bien écrits O. 



Le manuscrit n'est pas daté. 11 doit être 
postérieur à l'an 755 de l'hégire, à cause d'une 
note où est reproduit l'alphabet magique du 



livre de Bédi ez-Zaman. Ce livre est, je suppose , 
celui de Constantinople. Le manuscrit d’Oxford 
n'a pas un cachet de haute antiquité. 
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Q eût été difficile, comme l’on voit, de fonder sur un manuscrit aussi mal 
ordonné une édition correcte, d’autant qu’il n’offrait que fort peu de garanties 
touchant l’authenticité de l’attribution à Philon de l’unde ses recueils, puisque 
ce recueil ne coïncidait avec le fragment déjà connu de Philon par aucun 
point, sauf par les quatre lignes de l'incipit. 

Heureusement, il existait dans un lieu qui n’est ni inconnu, ni tout à fait 
inaccessible, mais où les savants d’Occident jettent rarement les yeux, je veux 
dire à la Bibliothèque de Sainte-Sophie de Constantinople, deux documents 
d’une plus grande valeur. Le manuscrit n° 2 7 55 de Sainte-Sophie est un recueil 
de mécanique assez analogue à celui d’Oxford dont le titre général lui 
conviendrait bien, mais qui est beaucoup mieux ordonné et dont chaque 
partie est plus complète. Ce manuscrit contient les œuvres suivantes: 



i° Les Mécaniques de Héron d’Alexandrie, texte que Sâlih Zéky Bey et moi 
nous avons collationné pour la seconde édition de ces Mécaniques par le doc- 
teur Nix (vol. II des œuvres de Héron de la collection Teubner). 

2 0 Le livre des roues qui se meuvent d’eHes-mèmes : <— 

0* comme dans le manuscrit d’Oxford. 

3° Un traité sur les orgues : U 

« Ceci est une épitre à Mouristos (lire Ariston) le sage; con- 
struction de l’orgue à trompette ». 

4° Un autre traité sur les orgues : (_/» ^ 

, « Ceci est une autre épitre à Mouristos le sage (lire 
Ariston); construction de l’orgue à flûte ». 



5° Les Pneumatiques de Philon de Byzance. 



L’autre manuscrit de Sainte-Sophie de Constantinple , portant le n° 3713, 
ne renferme que les Pneumatiques de Philon. 

Il est visible, à la plus légère inspection de ces manuscrits, que le second 
des deux est le plus ancien et le meilleur W, et que le premier, le 2755, 
tant pour le texte que pour les figures, n’en est qu’une copie. Ces deux ma- 
nuscrits, d’ailleurs, sont d’une bonne écriture, et les figures, si elles sont 



Ces deux manuscrits ne sont pas datés. Le 371 3 a l’air relativement ancien. 
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encore bien grossières et parfois bien insuffisantes, ne font du moins jamais 
défaut. C’est sur le manuscrit 3713 de Sainte-Sophie que notre édition est 
fondée. 

Que contient donc ce document? 

Lorsque nous envoyâmes à notre ami et collaborateur Sâlih Zéky Bey upe 
copie du Livre de Philon, d’après Oxford, pour qu’il la collationnât à Con- 
stantinople, il nous répondit : Les manuscrits de Sainte-Sophie contiennent 
bien les mêmes articles que les Pneumatiques d’Oxford; mais ils en contiennent 
encore un certain nombre avant et un certain nombre après. Et il m’envoya 
copie de la partie qui était en plus au début du manuscrit de Sainte-Sophie; 
à peine eus-je jeté les yeux sur ce texte que je reconnus qu’il coïncidait pour 
la plus grande part avec le fragment latin. Un peu plus tard, m’étant rendu 
en personne à Constantinople, je constatai que la partie qui était en plus à 
la fin du manuscrit de Sainte-Sophie coïncidait, dans une certaine étendue, 
avec le Recueil anonyme d’Oxford. 

Ainsi le texte de Sainte-Sophie réunissait ensemble le fragment latin et 
deux des recueils d’Oxford, et il laissait en outre entrevoir la possibilité que 
d’autres morceaux du manuscrit d’Oxford, restés en dehors de cette collection, 
fissent eux aussi partie de l’oeuvre de Philon. 

Ayant vu s’opérer cette synthèse des documents, nous perdîmes tout doute 
sur l’authenticité au moins générale et approximative de l’ouvrage, et nous 
décidâmes d’offrir au public une édition aussi complète que possible, basée 
sur les documents arabes, des Pneumatiques de Philon. 

Voici comment s’établit dans notre édition la concordance entre le texte 
de Sainte-Sophie pris pour base, les textes d’Oxford et le texte latin. La liste 
de nos articles suit l’ordre de Sainte-Sophie W. 

1. Introduction (I )at.) 6. Théorie du siphon (VI lat.). 

2. L’air est un corps (Il lat.). 7. Un thermoscope (VII lat.). 

3. Le vide et l’ascension de l’eau (III lat.). 8. La bougie aspirante (VIH lat.). 

4. Elévation artificielle de l’eau (IV lat.). 9. Le siphon recourbé (IX lat.). 

5. Lacune (V lat.). 10. Le siphon étui (X lat.). 

Abréviations : lat. = article du fragment latin; Ph. d’Ox. = article des pneumatiques de 
Philon dans le texte d’Oxford; Rec. an. = article du recueil anonyme d’Oxford. 
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1 1. Le crible d’Aristote (XI lat.). 

12. La feuille obturatrice. 

13. Vase à siphoû. 

14. Vases communiquants formant siphon. 

15. Vase a siphon étui. 

16. Corne k siphon. 

17. Fontaine intermittente (XII lat.). 

18. Fontaine intermittente (XIII lat.). 

19. Fontaine intermittente (XIV lat.). 

20. Lampe k niveau constant (XV lat.). 

21. Vase k quatre liquides (XVI lat., et 
fragment isolé au folio 5 du manuscrit 
d’Oxford). 

22. Vase à quatre liquides. 

23. Vase k deux liquides. 

24. Vase où l’eau s’emprisonne. 

25. Voleuse de vin ( î. Ph. d’Ox.). 

26. Vase k deux liquides ( 2 . Ph. d’Ox.). 

27. Vases a deux liquides qui s’interchan- 
gent. 

28. Vase k écoulement mesuré (3. Ph. 
d’Ox.). 

29. Fontaine intermittente (4. Ph. d’Ox.). 

30. Fontaine intermittente de la servante 
(5. Ph. d’Ox.). 

31. Lavabo k balles du genre des clep- 
sydres ( 6 . Ph. d’Ox.). 

32. Autre lavabo du même genre ( 7 . Ph. 
d’Ox.). 

33. Lavabo avec un cheval buveur ( 8 . Ph. 
d’Ox.). 

34. Lavabo avec un taureau buveur ( 9 . Ph. 
d’Ox.). 

35. Instrument asperseur ( 10 . Ph. d’Ox.). 

36. Lavabo avec flotteur ( 11 . Ph. d’Ox.). 

37. Instrument asperseur ( 12 . Ph. d’Ox.). 

38. Le même avec siphon (i3. Ph. d’Ox.). 

39. Aiguière k fuite (i4. Ph. d’Ox.). 

40. Flotteurs : oiseaux et serpent (i5. Ph. 
d’Ox.). 



41. Flotteurs : poissons sortant d’une cou- 
pole ( 16 . Ph. d’Ox.). 

42. Flotteurs : vautour et passereaux ( 17 . 
Ph. d’Ox.). 

43. Deux coupes voleuses de vin. 

44. Variante de 43 ( 18 . Ph. d’Ox.). 

45. Deux coupes voleuses de vin ( 19 . Ph. 
d’Ox.). 

46. Deux coupes voleuses de vin ( 20 . Ph. 
d’Ox.). 

47. Deux coupes voleuses de vin ( 21 . Ph. 
d’Ox.). 

48. Deux coupes voleuses de vin ( 22 . Ph. 
d’Ox.). 

49. Tasse k trop-plein ( 23 . Ph. d’Ox.). 

50. Verre où l’on boit sans le renverser 
(24. Ph. d’Ox.). 

51. Robinet k double issue. 

52. Robinet k deux liquides. 

53. Robinet k cinq issues. 

54. Robinet avec roue k eau. 

55. Flambeau que l’on submerge ( 8 . Rec. 

an.)- 

56. Encrier que l’on retourne ( 9 . Rec. 
an.). 

57. Foyer qu’attise la vapeur ( 10 . Rec. 
an.). 

58. Minarets avec oiseaux siffleurs ( 11 . 
Rec. an.). 

59. Le dragon buveur et le jeune Pan. 

60. Oiseaux siffleurs ( 12 . Rec. an.). 

61. Roue hydraulique sifflante (i3. Red. 
an.). 

62. Roue hydraulique k deux rangs de 
godets (i4. Rec. an.). 

63. Roue hydraulique pour les ablu- 
tions. 

64. Appareil hydraulique élévatoire (i5. 
Rec. an.). 

65. Roue hydraulique élévatoire. 
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Le titre que nous avons adopté est celui du manuscrit de Sainte-Sophie. 
Le fragment latin avait pour titre Liber Philonis de ingeniis spiritaalibas , et 
ailleurs de ingeniis aqaaram (ed. Rose 299) ou même de condnctibus aqaaram 
(Rose 288). D était dédié à Ariston, que les manuscrits écrivent « Marzotom 
ou mi argutom ». Un manuscrit avait même Liber Aristotelis de condaclibus 
aquaram (Rose, loc. cit.). 

Le manuscrit d’Oxford a pour titre au début : Livre de Philon sur les appa- 
reils pneumatiques , les coupes et les aiguières; il est dédié à « Ristoun » (Ariston); 
il n’a pas de titre à la fin, étant tronqué. Le manuscrit de Sainte-Sophie porte 
pour titre au début : Livre de Philon sur les instruments pneumatiques , les ma- 
chines à eau, les coupes et les aiguières; il est également dédié à Ariston. A la 
fin on lit : Livre des instruments [pneumatiques] et des machines pour l'eau. 

Le premier terme de ces titres : « des instruments pneumatiques » ne 
saurait faire de difficulté. C’est le de ingeniis spiritaalibus latin, rendant le 
mrvevpçiTixd grec. Quant au second terme, qui correspondrait aux hydraulica, 
je ne saurais prouver qu’il est de Philon lui-même; mais on doit reconnaître 
qu’il rend exactement les hydraulicae machinae que Vitruve nous dit avoir été 
inaugurées par Ctésibius W. Je pense que l’arabe makhânîka, facile- 
ment modifiable en mikhânika, transcrit le grec fivf/avixd 

L’on peut voir qu’il y a dans le livre plusieurs articles qui se distinguent 
assez clairement des appareils pneumatiques et auxquels cette désignation de 
machines hydrauliques convient d’une façon toute spéciale. Ce sont les roues 
hydrauliques de la fin, du n° 61 au n° 65 . Ces machines appartiennent en 
partie au recueil anonyme d’Oxford. Or ce recueil contient à son début cinq 
autres machines hydrauliques, sans parler des pompes qui se trouvent en un 
autre endroit du même manuscrit. Cette question se pose donc : Du moment 
que Philon a entendu traiter dans son livre des machines hydrauliques, et 
que nous lui rapportons les machines de cette sorte qui sont à la fin du 
recueil anonyme, il semble bien que nous devions lui attribuer aussi celles 
qui sont au commencement; et, par extension, comme ce recueil forme un 
tout, et que d’autre part les pompes rentrent dans la même catégorie d’appa- 



(l) Vitruve, i r * éd. Rose, p. * 237 , 1. 2 3. — (2) Le mot j^aâ^U, auquel on pourrait songer, 
s'applique aux machines de guerre; le mot pluriel ^ja^Ia*, signifiant «roue hydrau- 

lique», est d'une forme plus éloignée. 

NOT. ET K\TR. T. \XWUI. 5 

urmacitt katioxaic. 
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reils, l’on peut penser que tous ces articles ensemble se rattachent à l’œuvre 
de Philon. Ce n’est pas là sans doute une démonstration rigoureuse; mais 
c’est une probabilité assez forte pour que nous ayons cru de notre devoir de 
ne pas la négliger; nous avons donc donné en appendice, comme pouvant 
être de Philon, ou comme se reliant étroitement à son livre : i° Les pompes 
d’après le texte d’Oxford; 2 ° Les sept premiers numéros du recueil anonyme 
qui ne se retrouvent pas dans le manuscrit de Sainle-Sophie. 

Voyons maintenant quel est le caractère général du livre et quelle place il 
occupe dans l’histoire de la science. Cela nous aidera à préciser le sentiment 
que nous devons avoir de son authenticité. 

Telles quelles nous apparaissent dans le texte de Sainte-Sophie, les Pneu- 
matiques de Philon forment un ouvrage bien composé, autant du moins que 
le genre du sujet et leur antiquité le permettent. On y trouve en tout cas un 
peu plus d’ordre que dans les Pneumatiques de Héron. Elles débutent comme 
ce dernier ouvrage , mais avec plus de brièveté , par une théorie sur la nature 
de l’air, sur son rapport et sa jonction avec l’eau et sur le vide; puis elles 
continuent par la théorie du siphon et elles entrent alors dans la description 
des appareils plus ou moins merveilleux, avec les fontaines à intermittence, les 
lampes à niveau constant , les vases à deux ou quatre liquides. Vers la lin, le livre 
s’écarte davantage des Pneumatiques de Héron, en donnant la théorie des flotteurs, 
des coupes voleuses de vin, des robinets et surtout des machines hydrauliques. 

Ces Pneumatiques présentent une originalité réelle par rapport à celles de 
Héron, et réciproquement on dirait que Héron ait été préoccupé de garder 
une certaine originalité par rapport à Philon. Il n’y a presque pas d’article qui 
soit transporté directement de l’un à l’autre. Dans des questions analogues, 
ou la disposition mécanique change, ou la disposition ornementale et artis- 
tique. C’est ce dont on se rendra compte par quelques exemples, soit en 
comparant dans les deux auteurs les animaux buveurs (Philon, 33, 34; Héron I, 
29 , 3 1 ) , les vases à plusieurs liquides (Philon, 22 ; Héron I, 33), les 
oiseaux siflleurs (Philon, 60 ; Héron 11, 5), les cornes qui dérobent le vin 
(Héron I, 18 ) avec les coupes voleuses de vin; la roue à purifications (Philon, 
G3; Héron I, 32), le jeune Pan et l’animal buveur (Philon, 59 ; Héron I, 
3o), etc. En général, Philon est un peu plus simple que Héron; ses appareils 
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sont un peu plus primitifs; sa rédaction est plus sobre et plus brève. Les 
Pneumatiques de Philon répondent bien à ce que nous dit Vitruve de 
l’œuvre de CtésibiusM, et, bien que Philon ne nomme pas Ctésibius, non plus 
malheureusement qu’aucun autre savant, on croit percevoir assez clairement 
dans son œuvre l’influence peu éloignée de ce grand homme. La science a 
encore peu de ressources; on ne trouve dans ces appareils ni vis, ni ressort, 
ni spirale, ni turbine, ni engrenage tant soit peu compliqué. Les plus délicats 
effets sont obtenus par des leviers (n°* 3 o et 3 1 ) et par des tuyaux habile- 
ment percés. La loi du levier, que Pappus dit avoir été donnée par Philon 
dans ses Mécaniques, est énoncée d’une façon occasionnelle au n° 61 . Toute 
cette physique parait bien nous ramener à peu près à l’époque d’Archimède. 

Relativement au style, une remarque assez intéressante peut être faite. Nous 
avons de plusieurs articles deux rédactions sensiblement diverses. Les derniers 
articles du fragment latin, qui sont fort concis, se retrouvent dans l’arabe d’Ox- 
ford et de Constantinople sous une forme plus développée et plus explicite. Les 
numéros 43 et 44 de Sainte-Sophie sont de même deux rédactions d’un seul 
article dont l’une est plus brève , l’autre plus étendue. Il semble qu’il y ait eu 
deux rédactions dont nous avons ici les traces, l’une plus ancienne, sobre, 
concise, d’un goût légèrement archaïque, l’autre plus moderne, développée, 
facile, accessible à un plus grand nombre de lecteurs. On pourrait supposer 
que la plus brève est primitive et que la plus étendue provient d’une recension 
due à l’école Héronienne. 

Faut-il croire que notre livre contient des interpolations? Comme on le 
voit, étant donné le peu de renseignements que nous possédons, il est impos- 
sible de répondre à cette question d’une façon bien positive. Je ne saurais pas 
citer un seul article dont on puisse dire avec quelque certitude qu’il est inter- 
polé. Il y en a cependant deux ou trois pour lesquels la question peut être 
soulevée. Par exemple le vase à quatre liquides du numéro 22 est, dans la 
disposition du robinet, un peu plus compliqué que l’appareil correspondant 
de Héron (I, 33); on pourrait le croire postérieur; il est vrai qu’il est plus 
simple à d’autres égards. Le dragon buveur et le jeune Pan (59), qui vient v 

interrompre la correspondance avec le recueil anonyme d’Oxford, pourrait 

(1) Vitruve, p. 260. — Il attribue à Ctési- images buvantes, et il parle des commentaires 

hius les chants des merles, les flotteurs, les de Ctésibius qui étaient répandus de son temps. 

5 . 
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être interpolé. Mais il se peut aussi qu’il ne soit que déplacé. L’article le plus 
curieux à cet égard est celui de l’encrier suspendu (56), qui pourtant se 
retrouve et dans Sainte-Sophie et dans le recueil anonyme d’Oxford. Cet en- 
crier repose sur une suspension à la Cardan ; il est assez étonnant que cet in- 
génieux dispositif ait été oublié par Héron et par les mécaniciens postérieurs; 
mais, après tout, cela n’est pas impossible. Le texte dit que ce mode de sus- 
pension était usité dans les encensoirs juifs; quelque archéologue, versé dans 
les antiquités hébraïques, saurait peut-être de là déduire une date. La phrase 
du manuscrit d’Oxford , où cet encrier est comparé au « trône de Salomon » , 
n’est qu’une glose et ne prouve rien quant à l’âge du texte. 

Les appendices, en général, ont de même l’air ancien. Les deux pompes le 
sont à coup sur. La seconde est celle de Ctésibius; la première a un cachet 
tout archaïque. Les appareils hydrauliques du second appendice ont tous 
l’air primitif. Pourquoi le premier est-il appelé « appareil des Ispahaniens »? 
Apparemment, parce que l’usage en était répandu en Perse au moment où 
la traduction arabe a été faite; je crois savoir qu’il l’est encore; mais cela ne 
conclut pas contre l’existence d’un semblable appareil au temps de Philon. Les 
deux jets d’eau de cet appendice, numéros 6 et 7, me troubleraient davan- 
tage. Si j’ai bien compris, ils font mouvoir de véritables roues à axe parallèle 
au jet, et ils représenteraient une première réalisation de la turbine. D’autre 
part, cependant, le style de ces deux articles est concis, présentant des indices 
d’antiquité. Cette concision même en fait au reste deux des morceaux les plus 
difficiles du livre. De tout cela il ne résulte pas que nous soyons forcés de re- 
connaître l’interpolation dans le livre de Philon d’articles postérieurs, mais 
tout au plus l’éxistence de deux rédactions, l’une primitive, l’autre plus mo- 
derne, et la plus grande part du texte appartiendrait à la seconde. 

Cette édition nous donne-t-elle des renseignements nouveaux sur d’autres 
parties de l’œuvre de Philon? Elle donne au moins des indices, et le lecteur 
va pouvoir juger de leur valeur. L’on sait que Philon avait composé un vaste 
recueil d’œuvres sur les différentes branches de la mécanique, une syntaxe 
mécanique analogue à ce que serait un recueil comme le manuscrit d’Oxford 
si celui-ci était complet W. Ce recueil contenait un certain nombre de livres 



(,) Y. Rose, A necdola , introduction à son édition des Pneumatiques. 
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dont deux, les quatrième et cinquième, traitant des machines de guerre et 
appelés les Belopoiika, nous sont depuis longtemps connus W. Ces deux livres 
sont dédiés à Ariston. Dans cet ouvrage Philon fait allusion à d'autres de ses 
ouvrages : aux vrvevf/Muxd, que nous connaissons maintenant, aux fto^Xixa 
ou traité des leviers auquel apparemment a songé Pappus, aux ^sfievoirouxâ, 
aux -nrapao-x evao'hxa W. Héron, au début de ses automates (u repi (/larôûv 
avTOfxÂTOJv), dit s ’ètre inspiré d’un ouvrage analogue de Philon. Voilà les don- 
nées que l’on avait sur cette œuvre. 

Je crois que l’on peut y ajouter quelque chose. A l’article 4 de ses Pneuma- 
tiques, Philon dit qu’il a traité de la théorie du vide dans un autre de ses ou- 
vrages que le texte latin appelle de arbitriis mirabilibus. Les éditeurs V. Rose et 
W. Schmidt ont rendu ce titre par des automates, sans observations. Or l’arabe 
porte : , ce qui signifie : les vues (les jugements, les sentences) 

merveilleuses. Cela n’a pas beaucoup de sens, et c’est pourtant bien, à ce qu’il 
semble, l’arabe.^ Ull qui a été rendu par le latin arbitria. Je pense que ce mot 
a été altéré, et je le changerais en cJiNî'W, mot couramment employé dans 
les Pneumatiques pour désigner les instruments, les organes. Nous aurions donc 
le titre : Des instruments merveilleux. Et bien, les instruments merveilleux, ce 
doit être les orgues. Un traité arabe de la classification des sciences dû à Avi- 
cenne W donne comme dépendance de la géométrie théorique les sciences pra- 
tiques suivantes : la science de la mesure des surfaces, la géo- 
désie ; , la science des appareils qui se meuvent, c’est 

Reste cependant la possibilité que Philon ait 
employé le mot dyytta, dans le sens d appareil 
dont l’élément essentiel est un récipient où 
l’air est comprimé. C’est ainsi que dans le texte 
des Belopoiika (p. 77, ,éd. Thévenot), il décrit 
le fusil à vent de Ctésibius comme dépendant 
d’un èyyetov, et remarque que Yhydraalis (orgue 
hydraulique) en a un tout à fait similaire. Mais , 
à part le choix du vocable grec, àyytïa ou 
Ôpyava, cette possibilité nous ramène à la 
conclusion que nous adoptons sur le sens réel 
du mot. 

(4) Traités sur la sagesse, resâ ’il Jî ’l-hikmet, 
Constantinople, 1298 de l’hégire, page 76. 



(,) Ces livres ont été édités d’abord par 
Thévenot, Veleres mathematici , Paris, 1693, et 
récemment par R. Schône, Philonis mechanicae 
syntaxis libri quart a s et (jaintas , Berlin, 1893. 

(,) Il y a aussi «repi èvurloXéw rw xpvÇaioM 
dhro&ltXXopévwv, 

(3) Il pourrait sembler plus naturel encore 
de corriger en , les vases. «Les vases mer- 
veilleux» , c’est un titre que l’on rencontre 
dans d’autres œuvres sur la mécanique, par 
exemple dans le livre de Bédi ez-Zamân . el- 
Djazari. Mais ce titre ne désignant pas autre 
chose que les vases dont on traite dans les 
pneumatiques, le renvoi est inadmissible. — 
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ici les automates; Jjuàlij*. ^JLc , la science de la traction des corps lourds, 
c’est le baroulkos; jJ-*» science des poids et des balances; 

cyÜ ^-c, la science des instruments de division, la métrologie; 

la science des lunettes et des miroirs; aUlî J-ü ^la 

science de la conduite des eaux; c’est le de conductibus aquarum rencontré plus 
haut dans un des manuscrits latins de nos Pneumatiques. Et ce texte ajoute : 
« et parmi les dépendances de la science de la musique est la construction des 
instruments merveilleux extraordinaires cüWt, comme 

l’orgue (>) et ce qui lui ressemble ». 

C’est donc dans le traité des orgues W que Philon aurait donné la théorie 
du vide et des tuyaux à air, ce qui est encore plus naturel que dans les auto- 
mates. Mais rappelons-nous maintenant les titres des pièces contenues dans le 
manuscrit 2755 de Sainte-Sophie : nous y trouvons justement deux traités des 
orgues dédiés à Ariston W, l’ami de Philon. Il y a donc lieu de croire que ces 
traités sont, eux aussi, des écrits de Philon. 

En outre, s’il faut tenir un grand compte de cette circonstance de la dédi- 
cace à Ariston qui parait être une sorte de signature dans les œuvres de Philon , 
puisque nous la trouvons en tète de ses Belopoiika, de ses Pneumatiques et 
sans doute de son traité des orgues, nous ne pouvons omettre de rappeler que 
la même dédicace se retrouve en tête d’un fragment sur les clepsydres dans le 
manuscrit d’Oxford. Ce fragment est attribué à Archimède ainsi que le traité 
des clepsydres que j’ai naguère analysé M. Les Arabes avaient l’habitude de 
rapporter à Archimède les écrits sur les clepsydres, mais je ne sache pas que 



(l) Le texte a par erreur : 

(>) Cf. Geminus dans Proclus (In primum 
Eaclidis Elementorum librum Commentarii, éd. 
Friedlein, p. 4i) : Kai ÿ Q-avp.ocrorroûxrf rà 
fxèv Ità vrvùv (ptXorexyovcrx ; dknrep xad 
€toe . . . .rà bè foà pov&v. . .rà bè foà vebpow 
xal (rvéproav. . . Parmi les &avp.ara , sont ici 
distingués des abràfiara les wevpmxâ ; mais 
dans ceux-ci, Geminus vise particulièrement 
ceux où Pair agit, non par simple pression, 
mais par expansion brusque, et qui devaient 



dès lors être des artifices à effet musical. Le 
type le plus complet de ces &avp.atr 1 à Ôpyapz 
est bien donné par les orgues. 

{3) A la vérité le titre arabe ne les dédie 
pas, mais les attribue à Ariston. Cela vient 
d’un emploi fautif de la préposition J, à. Cf. 
le titre latin cité plus haut : liber Aristotelis , 
mal traduit pour liber ad Aristotelem ( Aris - 
tonem ). 

(4) Notice sur deux manuscrits arabes. Journal 
Asiatique, 1891. 1 , p. 295. 
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les documents grecs nous renseignent sur l’existence d’un écrit de ce genre 
dû au géomètre de Syracuse. Pourquoi donc cette sorte de traités, qui s’est 
conservée dans la littérature des Arabes, ne dériverait-elle pas, elle aussi, 
de la syntaxe de Philon? 

Nous aurions donc là un tableau à peu près complet de ce qu’a pu être 
cette syntaxe mécanique. Et il est à remarquer que, au moins dans toute sa 
partie conservée ou imitée en arabe, dans ces traités des orgues, des clepsydres, 
des appareils pneumatiques, des roues hydrauliques, cette collection d’œuvres 
mécaniques ressemble singulièrement à ce que Vitruve nous rapporte de 
l’œuvre de. Ctésibius au point que l’on peut se demander si Philon est beaucoup 
plus que le principal rédacteur de l’enseignement de l’école Ctésibienne 9). 

Pourquoi donc les textes arabes, du moins en tant qu’ils me sont connus, 
ne citent-ils pas Ctésibius, et pourquoi ce personnage, auquel Vitruve donne 
une si haute place, a-t-il à peu près disparu de l’histoire de la mécanique en 
Orient? Qui sait? C’est peut-être à cause de son importance même. Je veux 
dire que l’œuvre de Ctésibius aura été refaite plusieurs fois, et que, comme il 
arrivait autrefois dans des cas de ce genre, le nom des recenseurs aura fait 
oublier celui de l’auteur primitif. Dans l’ensemble, d’après les documents 
arabes, voici ce qui parait être : une vaste syntaxe mécanique, dont Ctésibius 
avait posé les bases W, aura été développée avec le plus de succès par Philon 
de Byzance. Puis l’œuvre de Philon de Byzance elle-même aura eu plusieurs 
recensions dont la principale appartient à l’école Héronienne. La syntaxe de 
Philon et celle de Héron auront été connues ensemble, mais d’une manière 
incomplète et fragmentaire, durant le moyen âge orientais. 

Nous ne savons rien du traducteur arabe des Pneumatiques de Philon. Il n’est 



(l > Toutefois Philon, comme technicien, a 
son originalité propre, et, dans ses Belopoiika , 
il la revendique nettement vis-à-vis de Cté- 
sibius. 

(1) Dans ces observations , au reste très gé- 
nérales, nous nous rallions implicitement à 
l'opinion de M. Paul Tannery. sur l'identité de 
Ctésibius , exprimée dans son article de la Revue 
des études grecques ( 1896 , n® 33). — Nous 
adressons tous nos remerciements à M. Tan- 
nery qui a bien voulu nous prêter le secours 



de sa haute compétence à l'occasion du pré- 
sent travail . 

(3) Le contenu des manuscrits d’Oxford et 
de Constantinople passe donc en entier dans 
l’œuvre Philo-Héronienne , à l'exception du 
livre des roues qui se meuvent d* elles-mêmes. Je 
ne sais que faire de ce traité qui a l'air d'une 
fantaisie; je ne puis le croire arabe, et je ne 
voudrais pas le croire grec. Le mieux est de 
s’abstenir sur cette question, plus intrigante 
après tout que vraiment intéressante. 
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pas certain dans ce cas-ci, comme cela letait pour les Mécaniques de Héron, 
que la traduction ait été faite directement d’après le grec. Il y a dans celte 
traduction beaucoup de mots techniques qui ne sont pas d’origine arabe, et 
dont nous avons donné la liste à la fin de cette édition. Beaucoup de ces mots 
sont d’origine araméenne, d’autres sont persans; un petit nombre sont la tran- 
scription de mots grecs. Il semble bien que la mécanique des Grecs — de 
même d’ailleurs que leur musique — ait d’abord été étudiée sur le territoire 
persan , avant de passer dans des milieux tout à fait arabes. Il n’y aurait rien 
d’étonnant à ce que ces arts eussent été cultivés à la cour des Chosroës; mais 
cela rendrait médiocrement compte des mots d’origine araméenne. 11 se peut 
aussi que les traités de mécanique de l’école Alexandrine aient été étudiés 
d’abord par les Syriens nestoriens habitant le territoire persan, ce qui rendrait 
compte de la double provenance des mots techniques. Il resterait alors à savoir 
si ces chrétiens auraient traduit ces œuvres d’abord en araméen , comme c’est le 
plus probable, ou en vieux persan. Dans tous les cas, la version arabe est vrai- 
semblablement assez ancienne, et le fait même qu’on en ignore l’auteur est 
en laveur de son antiquité. Je suppose qu’elle remonte au début du mouve- 
ment scientifique qui eut lieu sous Mamoun. 

Je ne puis pas, comme orientaliste, clore cette introduction sans signaler 
encore les espérances que nous offre notre branche d’études relativement à 
l’histoire de la mécanique. Il existe d’importants traités de mécanique com- 
posés par des auteurs musulmans. Les manuscrits de ces traités sont rares; 
mais on en possède au moins deux, dont l’existence est connue depuis long- 
temps et qui sont capitaux : le superbe traité de Bédi ez-Zamàn el-Djazari qui 
se trouve à Constantinople et dont une copie incomplète est conservée à la 
Bibliothèque nationale de Paris W; et le traité des fils de Mousa, plus ancien, 
<pi se trouve au Vatican. Une étude attentive de ces traités s’impose, et il n’est 
pas douteux qu’elle ne jette quelque lumière sur les questions que , dans cette 
introduction, il nous a été facile de soulever, non de résoudre. 

B. de Vaux. 

(l) Nous avons donné une notice sur ce traité dans les Annales internationales d'histoire. Congrès 
de Paris, 1900, section d’histoire des sciences. 
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W p lil ÜLülik^ * «pui y>l*X 

<JLaJLu 1)I JykJÏ <^î üXSjJb ( 2 ) ^ia-4^1 L u^-V-£ ^1 <jU | 
JT 3 (*)tiÜ ^j^xS-l V Ü 5 UI l>Xtb (*)^và^j (*) j^jüLw U <_!,! uIXjæJ cilljJj 
4 _a_jL&^J| 4 jtA^oy Vjl j\j («) J-jsil (j- ^Ik; U 

m «t 

<JL^v^jLJ 1 ^ ^Jwu/ 4 ^Lw» JT 

(;y* j-t>sS l^Jü*-* (jül <_*J3! 0 \ \ÿj*j <****kH *U-^I J \jjki 

•»]}— g — Il 0-» ^ J—? jj-klô ^ b$ 5 l 0»*bJî 

Lilj si ... ^ x it 04 >X *!j-gJI J)î byjJü | ciÜS j^l g> Uftj 

«l^gJI Jjl ^-6* jfcÜtXàJ j (jUi 3 ^LjjUl^Sil ^1 A y^âa l 

jl * *>^ 1 ^ L <sâ— jI ( J»juiJI ^ ^ cJj-*-ll (jr* 0»*-4-l <a>L 4t> t la **> Vl 0r* 

^ •“** d I Aj LlS * AjJ l« IgA* ^5l:i liL» {jj 0“ ^ U;* *^ <JtîÎ^ Lü ÿtlkJI 

Q j ft ** ? * ^jj-g-^ cb^ (ViS&yà 

<Jc 1^ a Sv 4 ^sà*. (JMjd! J*Xç Lfejb *L'I L\XâJ 0i 4-il# p 

^-LJI ,UI tj-* V <jl# iX-^cje v~f *L 

"> 0. e>UU3l S. — <’> Mss. y^kwjU. — < 3 > Deest in 0. — <*> S. g*, ^ — 

(,) 0 om. — (e) dUs 0^t U. A partir d'ici la suite n’est plus dans 0. — < 7) Ms. J Ua$ 51 et 
un mot en blanc. Latin : ad manifestandum quod intendo. 



NOT. ET EXTR. — T. XXWIII. 



IVrillIRIt UTIOUU. 
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ÂXi&L <3^. til$ *]y^>\ 0 -» (Jsa»- 

e)l 3 o-^»l ts-iwJI jUiî <j-* <^1 <àjjutj *lll <** 

tilli J — *— •*1 y ~ ***ÿ |#-**N O**^ t l (J-* *bî 

\^y* j$ ^\àyj>t, «bVl ciJJi i » ^in J y_^ij «bVt 

Lî (jy* ^U^b ^1 J^ç V U£J hIL* (je Hcls kjug j *UI 

<jli <I^.U JJ Lloj O* ï-2 *Ul ,J 

(^Lâ-U Ij^o (JJ-j aa< 3 

J— ojJ (0 L^Jl^. JSi\ ^15^ Ix.m> > ^y}y *^ ,4tt > *jj4^ <î>^ 

& c£Üi £->U ni *Ul <*Jl 

>xjL{^ S^JJ A) ?, i- je i_/ijujj l *A *1 >b*yi tiÜS vXâ^j ^1 , juAjj 

# 

vJ ^fT* ^ vJ (JJj -*»2 Ja». ^ixjyi LfAix 

<Sjï} ^ 5 ^ ^.aJLîJI (jr* *|j-fJ( <£^* J^oî ^)i l3\à u-aJLxJI 

JjluJ <jLi[ 3 /xbVl ^^jljüI je UJLc *llî c^U.La 3 vj ciüi 

<XAe h! ^-oIjJI Jtlil jl Ap.la a/i.i Ulà «^/JLxJ! ^y4 

i^mJy^y^o Lxibj |CUA ^jî Je JjJlJI ÎiX-J 3 ^ J » X b^Lj\xl 

Lfr ^ Lg J ^JUoÜ JkJî C^>l *u t In M/Vl jLsfc. Uj (Jl^xJ y^Ô^ÀrnAM^ Y 4 

sL>*J (jr* .*jj-gJI J)î 

vaa ^ -i ■> V ltf>p. jî ^ Jliy H, i ,a a à *L ^/1 A ^*jîj ?vXç^ %Là-s^> 
ciUjs-5^ J^ jL^ j vj^]^ y** ^{j 



(,) Ms. détérioré. 
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- v ^jj! ^ÿaJLi (Jl 3 j m/ • py î |i| 

CjA— Lj Jr ]#JL s£ olU- 5 ^ SwjjL^J! d» 5 ÎyaJ 0 » Lç 
^>V. J 1 (J jj i Jl Lfctli 0 * Qf»| t _> L* ^js** j iWij ^jL*vj 

|» g jbà <— Jo^Jl 4 j * * iV» *wVI jJ*j y Uk {jj * 1^1 U«*-v 9 j 

Lç_» M ,^a Â * L *^5 ^LiaJI J~ô 0 - >l^gj| 0 * 

ol? (J?—* v£Î f-*'*'-* 0 ^ M <J^r*4 Ul^s«? 

a gr- J ^LujJI J,! d^jlx «UUJI ^Juca-aI» v~*it 5 

{jj | JjUw| ^1 l_^AvXj! L>Â »l ^JlaJLâJI dLwkBk^ft 

a!j_|JI £-* e^X-Â-SS <jV jjH" l^tj -0 jJ *Ul 06 ^ J 4 > > 

l { j çÿÿ—Spymmji )l s^l^üî (j^*j ^^jdl 0 p^*JLS^ hILaoj! <JUL 

Ajl$ l Art 4 ^JÜL i.;/WW |»«JI (J / j ^Ja lit ob oI^mJ! 

Ï^UJÎ ^Ju L avI 0 * («j^Jo^Jl <X «*» j) A!m t_»ôo£}ÿ l ^ A ? ^gôJl ,»l^_gj| C— 

ilj ^t *lp-< .> «X ÂÀ Ars. <ju 0 -<»aJ L * 'dJ»ÎSs 3 «t^gJL 0 -no.I a <j >4 

jjj—S 07 -* 0 I U «Je U -§4 jâJ 0 -a-aXj 

jOsJL^* <Jj-L> ni |js^. U^Lû» 

jlJI h. LàJI ^ hI (*) jJ^av (*) ^ JC w 

jlftk 0 * aÜI 4 aJ J jU wl J^W 
0 * 0 * 0 M-AÂÂ-# h! nf L^^L* 

Ç/-LJI 0 * bf<s*A_w 0 ^jJÎ 

Mi.add.yAJ. — « Ms. add. — < 5 > Ms. i^sî. 



0 ^b» ^ t 

0J-^»-Uj 
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«Uî V Ajf £)-&+* vXJL? Ayu» (Jÿ\ OÜS ^Ijü Ji ... .y 
lit lit» l , diy JÜI JJudl JLL «tXjb SjUiJL ^kJjj Ul AJUJt 

►l A i J! l à «U J «lit A^^jtO ïjUüi ^,3 Iâ jl a ^ 



3 ir «j^gjt .> Lsjbi^L «j^^jt ^g^âjyi 

«INt 3 ^jJÎ «Ut O iS^ Lclà <j»3i ^Lü^VL 

j> ^1 t ■> <j-* 4~*â.x,i iA j ^ L^a 3 ^jJI -Ul Jil SjUJI (jIL- il 
«Lit S^l^sJt ci>»ui-à^j 1*3 ^ «t^jfe A^î 

J li^_S^ AjljtJt jLL AL^. ih ^o ^^wuO jLj! £jjls «Ut f_^t »ï 

(_j^_ ^ — <« «Lt £jj t«xA ^jJ! Jüdl ^V! 

»> — £« — £ «U ^ «LVl c_£Üi — ^J—i Ji A**^.li Jr <jr» <_jL a L r ... « 

«Ut ciÜi ( jj_f’ W ^ s y ■**»■ ■♦ Ji (> 5^ A^Lc 
V ^ «Lit i^y* Ji U*<^ Uuj[ A^ J jJI a}JLm*! y£*n t 

\j±-f Jç — *-> Ly_Si U Ao J*ji 3 tit Ajls AjLuJt ^jr» A»ô 

(JT* UlHH* «li^l c^lti Ci)) <^Nî t-*-|j3 (JT* cS^-ttj 

(j>^-£ «Wt Cilt^ y4**-t Uti yAy 41 ^Ls0^â>J «^^ûjt 

t-zJLÎ «liVt ails J J-6^t 0 -* AJ^jÇ ^t 

(•)—i—> J~*J 4î)U^ ^â-twJj Ajl^# ^t «Ut *jj^Jt A^i JôkJvj 

^i a a ^ A»j J^fu^wt «j^-gJ! < "r A ’"^"* -®Ut ^t 1^51 U 



^7^ 



.Vt 



<‘) Ms.J*r. — (,; Ms *j^r. 



Digitized by vjOOQI : 













LES PNEUMATIQUES DE PHILON DE BYZANCE. 45 

>2 (Ot r *>~£_a£ Jj aJoJüüË Lsàj! jLül AjtA^»Lj v 

i [fj ÿf'i 

P 

î ÂUjLju* ^L v 0- U-fc> ^)î 



J 



(jLL ^L?Lh. A./wi &aJI ««XA jB>» gjJ V. L^J îtXa». kLÜI 4 JL*ijj 

H. y , J 9 . a ÂyLik L^ÜS ^ {^ J LZ j Ji J^cJt r* U 
L|_Li— u/f 0-» L^i ^3 JfA* J SjUiJI tiüj <JjjL J-swXjj 

j Lô-J tk&k A 3 La», cilL* «Ly 

m». *<» a>L* A, A 9 ^^y»LS" , (\m Jl ÂfLo Liai 11 I* A«Â^*J1 

SjLüJijT Lg^Lc A^sà^Jt SjUJî cY* A*JJI 

<^y* ^Laô_&-^J! <&*JU£! îiî <Jj 5 (j * <a!x ^«xJî <_> L^i x jjjdl 

| ' ,r 

vjP ^ — * — i SjL^îJl 3 <^iJl (Jr 4 ^-iÂ^ 

îjUiJI cilLî J£\ J ^i-j *îy$Jl (£*&*> ciüi ^)ou 

J. Jô M cilL-J J e d> t «A > ife èy^xS^ Cl>tà&^ 

^ij JLa* ^LSo! (^y* ^Xjuoj *Uî ^jilxJLw I^uü Llàû* v^.» ^ 

' ~ ^ >1 4xCs j| J CLÎ^La^J ^JkJllJ? (JJ S La^UiI L ^Â,C (A * 

>Uî iLt JJaJî JJ LfîJLci ^1 Ih |«9 ç^^JÎ ,lt! 

/A .a. a Jl cilLj (^y* L ^JL^j S % U IaA »1 ci>X 3 jt ^»jîj q lüu*j |^ UU 
Ll Ài} *Lx lijj ali^Si ^jffi^xJÎ q^x ^yÜSO U 
U (j r y- fc <^Ô-ô-aJI Je . •U ^jLufcjl ci 

^ cjlls HJLv» AvXAi 

« MS. J*.— w M5.add.i. . ^ 
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I g jV a— l 4 <jl jL*-> jjÿLJÎ <w S In *t! 04 air» Mil t«X^9 

(£^i <^l 0^4 wV <JÜÎ Lc|j J-ô^l 0 

jÂ.1 iL_*»oJ <j3 yi* *n ÿ <^cLm> 0<* iÀ4 ^î <JI» .jj_|J| 04 UiL. 

<*.4 ^JaJt Jw^3 0* Lt»> ^9<xj l|i! VI <a 5^1! ^L*»>Vl 04 

0— 9^— 4 ^—*9 ^LJJl ^L*JI t^Usrl ^âJbJ <5 !^ ^jJI l<^4i 

. <*ldLU 

0* ^** y_j Àj-A 04 L^JLâ. (*) 0l^~4 (jÿ^ i 0^ <î^€ ^ a 

-Us tjji \aLA¥^ ,_£ f&3\ J *1* <jîjVi 04 >ljt 3 V**^ ctl)^ j«l*t>ft>Vl 

W . ji yMU > ^|^-*V jJ ü JI (Je JSU-sè J tt^ 

***-M ^4 (£>J^iJ *^l 0* ^4*^ câ^ ^7^ ^îr 4 **^^ J® 

>LV| (jÜlà J «L-ll 0 >LjüL«« ctljll >1 J lf la -w^ J 

* 

■» 4 * 11 ^1 tillîj HKj*JI 0* tilli ijo^JU ^t ^kjyj 

^ A II £ *»■> 3fj ^Uî CyjL^jÜj (jt^L. (^ijfcjs^y üCjJ* iX^AJ SjJI J 0W.AA^JI 

jvX_JLj» *Uî ^Uijl o^JtJ jUJI 04 ,J^JÎ Jj£l îil$ <JUê pÂj J 

«JjLa — U (_jôj— *_> ^LÎl ÜJL5 U Ijsjfej «j^gJI 04 U 

^b^^-iî ^« 4 ^ *llî cjdlhkA^ j^LâJI 04 j»*j (*) ^jV ç/jktXj *1^4*11 0 ^® 

AwKjbj ^c»xJi 

’ ' . J ^ V s ' » ^ w 

là! ^LjL>^fcj£ d ^ c5j-^! 

" (l) Deest in ms. — (t) Ms. ,.J&. — (a) Ms. $ 9 - • . 1 
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Jw^jI UÎ JLw ,^1 ,UI «x&J *1# jLc M j 

*liVl JjLwI 4»3yJ ^atL 

^-6?* Lï^ ^jAj)l\\yàl L$U ^yye. ciiLü^ . . . )■ 

j -yj JjLtvVl |» â)l Uj} liLa*. ^*3 

W.*bil J. » *»t <Jc ( j»i. a fw lil l£Ü ■MS"' 0* IftjJaJL* 

JL*iU (s) ^ (•> e >" *«* ^ j-^**-*} Jhs-**^* M 
j»L__i! ^ <^Jl& (*)<JcV! <_j^, a <_> 4 ^Jlc ^LiJ( <*3 j 3 ÜJt 

ç »-» a .> ^1 LâjLs^ <jIIs ^ lik » <^Ix *111 
^jsJî (Jj^î t ^ (») ^ ^1» <Ô îiî <jli «LVI J *llf 

tjc £_âijl 1 * 1 ® Sjli? I«XA CmS 4 **Ji) *Uî (j>x £ÂJ^* ^Uyî JuLwl 0* J^.àt 
J j w 11 IvX-J lils SjL^tCJi ^ILj 0* Ifiht^lik. Ajl^t *lit Ajl^iÜl 

e^-» r» ^ 3 ^ JJL 3 <^aJ^Î 0» Llà Sjl^JI J «^jJî £ 3 *Xj 

(Js-^ Lcl* L'^-6 -*w *Ul ciUi ^1 0-5>#^f® ^bVî 
,J~0 ^Jl SjLüüî ÜjLs^ ^Uî Hk»aiï <jLL ^li^t ,_j U £4-?“ 

*b^f t<XA 0' ^ju» 0^1 UJ (a £c^*&® ^ (\u. J SjUüi »>X^ »Ââ 

LçJ LüJ If ^jLa^JI <^iV! <X<S4J 0» ZjJ*tS' *l*-wl 3 <*JI If 

(*)<a>l « > L Mil 0 * 0 » > lu ml J.,^.4 l^A.»l Ju uJ l \.JK*j 1 j JLm 

£jj U)S ôvXjbij. AjiÂaUI 



<’> Ms. add. 5). 

(,) Ms. add. çÿÿiâll Ja. 



(») Ms.J*«*. 

< 4) Ms. oLJüwt. 
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Il 



J^Jl 0T 4 *Lt L%Ô->Î| J>L‘Î 
5 ^)î <-ajI^^J 1 Jos-Ü ^jS*; 



^jLaaJI (jis3^ L> cjlls ^.ax jl ^1 0-* 

<-6^b (J* ç^t^ïsjj U ** 3 ^>**o Uj^vXJÜ Lfr + Jâx çg^sjÿ 

^^JLaJI C^llà JsâhJu y I g 4p wUi <J* ^jLîsii® ^y* ^ 

i jj ^a—J — Jy cl^S j*X3 b^JyJoy ^A-n^I ^-^AjVl ciüj <_$y^ <JL^~3 

Vy v— A~i--î-JI ciÜS 4Jüli ^^LaJ U Jüü l*5^£ lâLsoJt <b jJl£^ 4«a£-a**JL 

^L^--o»Vl hILo c-aJlaJ ^3 4 J 0 JI ^jlSs^ ^jwJLîjüo LgJ ç*)^i 

.ftliVl itJs«lb ^jlà sL« a^I tl c_ j JLa^ ^ y’a.Jl.i ^y* Ig^A >J if If 3 lyb-jL^ LajSU? 

üA,4u ■£ «(I^OLufO ^jî Jsj^j ^£jJjy {J, Js^^aJI (0 c ^— **J ^ ^laj 

» 

{ Ô j—lp CiA ,4U c >A^l Jl vX-A>A*àJ| ^-^0 L>AÛJy ^^j! 6^Xj ^ JSUI 

^--^--6^1 (J?-^ *U 3 ig-**^-43 <-nÔ-a-JI ^ (jjül 

1 _ ‘ * X Jî 0* ^j» ,-g>xJi -eL-il ciljs 0* HbaÂp^aJ) tiü-> îilj 
JE—y—j—iill pj oUwt, 1 * 3 , <-,ySi\ <JÜJ J .\tfl\ JjujI, -UiUt 
Ày g J) L_g_K_ 5 y «lil 0 « jÇ«j! ^ <= ~> L«w-<ol ^ilill 

^LsJI ^Jjy— $ 4, ^.,AwaJ1 £^ô_> xUî C^Di 0* ^ oli 

1^1 i lik ^.^.d Mi 0* J>Liî 0 I 9 0fc 

* 

CPjr* cS**^ UPy*-N o^-* ^L^A-iV! ^3 v>wu O J oUi 0^J 

# Lil ,j <w>â_*_<<Jl lil <jlj (^Lw 1^3 L&lySi ^üî JJlxJI jH. 



(') Ms. J~ J-JU . 
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aJ « l^gJI Laâ^ 0 ^ fc" cilL» 3 
(Je |>l g «vwJU^j <&04jL«l filé ^Lsà^Ji | JüLXJo | 

^ V tels *U 1 jL*» | 4 -* 

JLL cjj— J,! (Jj_^.i J^_a— * <m K *^|i) >1^)1 (j-« LaJI^. blSs^ 

-lit Si}k>w**»— * +À 6 A Jl ^-Jî wJLîJîj I g » > <Jc 

>L_l|^ A^_4 ! j ffc t A ^ i l c (J ^ik»X Jj, Ajt^ je J^fJi rjy Ju> 

^ ■<* jl » A n II w-JLxJ! ciüj <Jc cjfc VLk .1 

a^aJlXJI jS-j Lf*^t ^j^-ill ^1 LdK| in Art » Jju LfJ JüL^iJ -*l^a*î 

c»> s Lu JI T Lf*! r ^aâ^aJI JU^Jl (i L ui^ c 

CjJii A^XJbj ^ w J LaJI Jcj 

4JuLa* vXj^j ^«xJI -*bVl (j-* l*Ajl Uk l *bl ^ULs* If 

*W ^ **» rw J-MT ^ LJ *bl J *L vi^s-^Ad ^jl 

(je j>bVl <yJjU cjJlX-aj L^a^w»*aJ^ 4^5 (je jrf 

J — Il ^L-5yJl ^.JLJ V ^1 *bVl JJjJ o^-*-i £Îy5 J 

llxjb hIL Je IpL^ *bïl JLa* *UI Ç^L; V, <L*3 Je c*jl**j 

Jj^.u <J-* Leh.Js_3 ^1 tilf»XSsj MjjJo 

Jl «,^6 A-Â-* J>__4u_j | «Lil <a J^ A — a_*Jl9 Ji 

!Js_Çk. ^ «*«■ a. a la J ^Â.1 «U l*sf_> IoAjL q jâ*>\ Ài\ ^ÜuL *0 If* 



KOT. ET EXTIl. — T. XXXVIII. 
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^ ln a Lâa*4v L®^î ^A-û 0* jj^sJI^Î A^-4*b -*bl 

|;LiL^ Lüü L*JlÎ^® 0^Kj^ XaJj v^JL# c_>b£^ l|^l r 

LgÂAJ J-à-Avî ^ LiwJu# ^JSjj c-j^ajL C-^aJÎ HJ 

y-*-> aJsA U) 0 ^L|jl jJJLÿ jL*-aaJÎ jjjSJÎ 

M«f ^ M ^ULS^JsJ* ^1 ^U^JI <a«w SjliT La^-Ï Ji La^I JsaIj 

^ ..AU J | ^Ltl LâAAs*£I liî blé *ljO jj ç_<t3sJl <^JLaJ[ iX , «>Jj f L* *b^l 

L>X A Al 1 J}L-âh. ^jî 4«>lé S^UJÎ ^^»uJ \^U ^Liî ^ 0^Jj A0& 

^ <j* J- 5 l IvX^I *ll! <^*1-* SjUsJl dl ^bVî 3 ^jJI 

J j-Â-i Ulé *bïî Lx-a 0 * J^-jL-wÎ ^ ,UI J wb^jî lilé SjUsJI 

jJj— J-JÎ ^s'é- ç^y AAl ..uL.lb Iâ + ^ LxjtXww lat. i ^jbÜâJI .obVî 

0 ^ SjL^suJ! 0 * *Lll ^jj^ill ^1 ni JwA^ww V ^^vJI *ltl 

jl Jt.»A/iJl (^JüÜI 0* .aLLI Xaà^ 9 ^|^Jb ^jlé A^l^îc)l ^ 

Jâ*L JJ Laljib Wc_*x^i ,Ui 0*^- b^jl îilé *bVî JülJ J (jül 

^1 .U -gjy- £ Jl ^lé lvX-^»>ww Iwx* Lâwiwi *M <— 0 * 

J^— ^ 0-® v_^_*-a£. lvX-g -3 ^Lixô SjUtJÎ 0« jJoJlÂJj C^yiVt 

^Ikc jc^ ^ v-*- 5 XâX j <- » 0-ÀJtJ 1 *G^34 xj : T AiÛ\ <^^jl3 

— ï— î ^ i SjL^uJI cjy-A-if <Jcj a hM c->j-A-il <Jûj ■* c-aJLîJÎ 

J *UI ^jr ^ jLt^JI ^JÜÜI ^Jcj j é a/xJI io , A /i Jl 

J J,t ^jjî 0*y iaJÜ laÂ. ^L*Mx 4^1 ^Uî (S>y^*(i* 



(,) Ms. omis. — {i ‘ Ms. omis. — ;3) Ms. ^U. — (4> Ms. J u*Xj<. 
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<j\» 



uJJS JLsLéiüi *Uî <j-* l*s3 

^ iiXA ctÜS ^l)Lj ! j^laJ 






,1. 1 * ,j t|(! *Ul .»Üj JL> jI LàJ (X^l ^ ^à»,! »bl 

! j « a 3 <t jA~û «^L A— »— £ 0*» <— jj*J *bî Jx« 

L*^sÊ Uo e!> 4 jà! u^y 1 Aj J a<> * v StXxl§ A^w .;, 

y ÂfcVl SsX .el JtJl la ,,> Jwno_^j ^a£s»V! A^Çtwjj Aj^L Jf _ji\ » 

Je JLxjj yJL^ÉI A_A_(wJj <~AjQÀA £^LsJ jJsi <_^Ajî 

cJjl Jej ^ a>x f l iJ l £_* Jej ^ 

J y^Ji\ ^J1 o> J*j Eyk-M ^J1 r U ^yJïl S^ÜJ! 

l^*li |^âk-l 0J3 3 <jUh. SkX-pVt aÔsA 

jj-» !Xjij Jk 0-» ^ysàyjo (j-« ( j»_A>JL«o LfJ 

Jsj süi j^^Jj k^J IJ JvXJ ^MÜ 

<-!A Je <- <j* £**»1 ÂLjutv j«xi hJjj*. 

J J* JL? sLüJI ^ Je ÂL^üJI ^jül Jjk* sLüJI 

g 

U_»> L*SoÊ l^jl^ £*?“ HT 4 U*^> ^aÉ^-f-Nâ-ijI -b 

J^_jL»wÎ Os— «xj a o sLüÜf Je Lg^J ^y^ayo O-ix^ <__> î <Â.jyüt,H ^L*Mx 

ày 4 C ^1 i^y* L a + .? Os, .» 4-, j jJ ^ S ^ Lit ^^àjAyAj aLàJlJI 

<-«4^ £*“?" <J* cjU* ^-*-v»Vl J V’-^i 

aL ajlS^j £c&-> «UJeJ ^jJI tôjb 5 ^j bo^î !sl» Ju y » sJf âLoMxj 
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aM_ç ( JL». «L ^ » < J1 ,j ÜjL^ ^«jJÎ Î«xa 0 -« Ux^3 lik 

^—*Jay—A ,jjîj * = = M ,^-^.JI il «Ll! Jâ.* 

i£^-i (J* y-^S Ji *U A-^ÂiJI sLüJI 3L<? ^3 nlli )l jJt ï\j\j^9 

A 

<» ^ ^ -j sLlJJÎ vX^L* ^jî ^Lll Aj Js^J «U 4»&9 y&*S* «Ll 
AjÎ^__ 5 il (jjü*. «lll (J* If** If (i)l$*JJÜj 

tilli La JL i l 9 L«_,büu <£j«u ^4JÜI i «11! «bV! ^L> L A ,t j 

^ ~ ». -ftJI 3 >L-Ll ^mjo ^ le £-* ilxitJÎ jJjLui *lil 

JwsaJLa-j ^~o=»VI J ^jJI «lit <j* <^Âi)l J L jL 

A ^ ? i_/a 0 jJ ^Ok j (jj* * LtL J.wi > I lit 

M, *a .£..,<• Lfli <_tUi ^jlSJ £-^jlJI i «..^wsaJÎ ibl» ^f LtfLüü* AL» 

Q *1^— $ JL «Lit J *<XA_> ijliàSj ( jn*ü jkJU 4»k LxA UJ WfJpJüuÜ 

Ay Ltj^k 4tX^! Lilli ^X ié «li|^ «lit •*!^Jl J. *n )j 

{=& 






AvXJb* 



JÎS 0* J — *— j-êJ *\s\ <j£-g-i llàJj ^ lit 



•* 



»Uy! LtlÎSj Àfcl M^wW ^J^LaV ^jl3 %L*£m> 

Ifl ,4*A E yX3 4»££ y^Ad lils JoLa*oI ^JL*v .êLLI 

JL3 .IM wÜS ,J^ÂX ^ (jLw MXtf ÎSlj J^S 4 *-^ Vj .Ul 

j»LX) ^y* çaaô Js-£»**o V XaJL Xmu 



<*> Ms. 



üUtt. — w Ms.yûv^l 
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<^.A— J l? ■ « VI , 3 jLw 

^ UU <jL*v 

& 1 g hJUlJ JU 6wXj Je *IM <>^4^5 

^jl jLw *bVî JJi Jol$ ÎSl Müb KiyksL ^ $wJf SjliT 

J*— *— **1 jt ^ IfiLs# ^bifl JJi J <^Aj| J^vXj 

<Li^it s^UJÎ Ukïï <*lx ^jJ! JjUî >UI js^li U*. *ÎL .bVI 
^ If^lc jUlà *bVl ^ ^ J^jj JÜ1 <^jVI Ulà 4J3 lf*lg jül 

*bVI jJjs .g j ÜL&^ *xJL? a ^a J .x ^jJI j»b j! ^Xe. J ç^jÜ! ^Jüdjj 

Js-^uO V ^y A XXJt^ In 44 » 9 t jJsJ j,bVl A<Xjt ^ »XfifeJ wwsd CS?!? 

v-^-5-iJI 0 -» ^Jj-gJÎ Jsa^ -*<jû ^ bü^ Aii l l SjlüJî <j* 

L.aÂ jf la ,4u 5 t ^bVî ^ ^JtAwN^b 4^/JtXil wXâb»S vX*w 

JOLÜ .frj^gJj ^jwuaJ ^JsxLw >lil jLw lû^XJL* 4 ^/JlaJI 

^jî ajJjuj j>Uî ^L^wb jl j-%* 

ejlSUI ji Àj^j\ JjL$ L^ü LjaxLw ^jr 4 ^^yA-îxJÎ ^x ç3^J 

Jcj^l lil 4J>V 4 jlX*xJI *IM tiX*g3 Am ^JL> ç5«xJî 

Lêjk LfSJXt X^J U ^4^? *b^lî *lil v»aA-SJÎ 

oïi AvXibj <6* 



t i ^. la J >bl J^wiî Jk 4 ^ ^LS^Jl <k _£^Ja *bî AaÂ^ f ^ 

P 

ç_oX— Ji ^ , 4 ^, tl <C-x^£ ^LX^ 4 i Laj^ by> vXaü «xàJ J uJJij ixâ 
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jjjJÎ >X-cty JL Jl JjL* 04 S*xxls >^^1 ^Ln_*« cJT ^-aXc 

ni» 4 U Â 4 » 4 *J— *— Ai-ï^ <Jc 0 ^r*< a ll ^ à-i 

JSJ} ^5^x1 0^JÜI <JL-Aj SvXtÜül càlLï JJLu.1 Ul» j IgxxMx JÜI 
<_*J» (lv»aj U ^kXJü 0 mjLâ J L> H) ^1 <jl» <_> t <^Lx ^ jJI 

^ .> «byi 0*y iix^. Vyn a jfc 04 ijs^iu 4^($ ,w j *Ui 

X-aJI L j»-Ç Vj ^JiXxl# ,Jc 0^^4 <_^C 

^ 44 ^ 4 04 J>— a-**»— £ H-ïl» *Ul ^»aJ Ç^O^.9 A^a^Jt 04 

,Ul j _» tXjsÂ^ ^yJI MJLw «lit «Ji^ M lib mJUJî 
C jr* J— 6-***-^ J-*— **<l <il ^ - i} Ji (jj* (J* £-*^2 

^L-Oé^ — I l 04 0—4 — (^UtX-9 J>b*yt ^ L- V — ij^ H)hS**^* 0^x* 

^yjUI Ul (jLil aôwX J— A_4 <Jc 0jKÏ ^bVI <^64^ ^ <ÂjIa* 

J 1 — J\j j l g A 1 Ç JÜI vi^j SiXxljJî Ul; A à <_>l <<jlx ^.jJI j 4 > 

i» p» l g 4 1 C ^L-«3CjtJi <XÂ£ IsLoJt e ^jjl 0 -v®i" A*XxLïJI 



0 * 



t>— 6— ^3 i ^ 



,1 la 4! *XÂC 0 



la l g a 1 c JÜI <4 MjJ| iXÂ£ SOsxLiJt JuLwl aJ^JjJI 0 -laC 

M JJL**»! ^ll îiXâJ i ^ 4^ix Ç'ÇÎyJl cjl^î <*s^b 04 J._â-*vl ^1 StXdb 
l-i-^a. 1.4 cjL^I 0 ^j^ a ^L*Mx 



<î>x <*jb jJ 






U. 



U jiX — « — t ^j^jJÎ à ^ l .gaJLc j^JI ^4.^-*Jt «XÂc IdL^aJi 



•— Il ^^fcjcî < J-JL-*u-Jl «L^Ult ^î V >U ^- 4 -® «—/-A» 1^1 

L— 5 — Il J. — iL-uil vyw^J 0I ç-gjâ^i] Sjl^JI Ub ^JuJI 



<*î 

*X-X 
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^ ^1 lîLxJI pe ^xü^X XA-6^ 

i L<n^J £ ^sb ^^X-Jî c-jl^l Jxî ÜJl> c-jLiî Jxü U 
U il Sjl^sJI ^j^Jo ^ 4Ül #Lw ^jî *LvJ 

<^1 ^ Jo ^*y* «A^bt d C •l'p* 

<Jû *LU ^jjl <^ÿ*J LâjLs^ |^bVî <Xÿf) (J-» ^3 lilà 

îsk |^-i— ^ c_>L*bl 0 ^* Çn^» liî ob <_> Lf^U jüt ^ül*& 
.> L§. ^ 1 f (> ^JI <*MjJ! JJ StXâjyi SjüîJI <jla Mjü«t 
Là. ^î *x — à~jj» ^lJÎ s^L^Jt ^1 *W S^lüdt ^yj 

Q C^lt 3 ï<^0 ijjb^ Lp> < J«^M> J j 

ç j —S-j j ^)b^. *^ (Js-^ SjL^tcJI Jjif h 11^. (Je «lili 

çs» ^L-«3Cx. 0* tXswb < jjdl Sjl^sJÎ 0« (J^L; LgjV Lf£9 (^jJl *llî 

•ejj— §— H 0* *j-^ ^-~*—* çÂ|Ç^ Ï«>JÙJ «Ut j j^Â^L ^5 jJ 

0} b ï <T JjLxJl fJI ciUjJj SvXxLïJî J ^5»>Jî 

4. .qsk.C <îü' J ^jLTtil ..lll yX‘ = =>\ ^3 *Mill (*>l*Aiî 

* 

Q £-3k é^Ji-Â-j 0_X bl^e j ÿ <J)y3 <^1 



SP 



0* 9 ij » > ^ L^isJ {ÎJ f 0 4M(^ 1 ^sfisj J>bl 4jlXt0 I V 

P 

jj 6 ^ ^ t^X 0^ A^XxÔ U ^ Aijil Aaa>^ ^ Mm} ^ C1)VIa4 

Jcj ^-6- l a . a ,44«x ^X âtXxUül < j j^Jol vXa*ij c qy}o Je ^^hyj 

<^î *X— fiJ c-^-Ol SjJi SJ^xJjJI <-a^.ÜJI J S^. $jjJî Jli 
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» 

t Sis SiXxLiJ! ç ^àk,^H f Vj.laJt J j Lwl 

3 j»- 4 -OLJî L^ÜS (j-« a—w-J U vXJü ^La^>ÜL* ^L^AjVl Ll^_*w 

ciJJi (•}* cilli sXju Aôié ^«mj 

P 

J^-&-* LsâjI (jLw j^kJ ïib «x^jJt <jJJi <j* bî^Jt «xaJ vXi^L ^ ^jl 
<_>î^ — 4 l^Jî ^La*. Ly £=pS U J^xLàJl Joi3 *XâJ 

U JL. <Jc ^bVl <X^3j L»> <JLaJLJ aJobj S^il Jj 
^jl)1 Uj ! I t g a. 1^ ^jcJI ^Jb.| j g ^ 3 la a»m^|J aOsxLiJt Ul ^ j «Allô 

^ 9 b| &1 r ^Jl SjJl Lsl^ coco ^-aAx <^iJI 

<^1 c?-^i «* «* <a!x ç£jJ\ J+Ï <^ÿVl <a*-s£ c^ôJI ^jJSüf Ujj 
cây ^ c^ ^^xjlam-LI ^jJL bîi^c -A o* *bl « 1 ^ 

^-jA Â .*»> j| ^jxl^Jt J-t-wl ■"■ Jfc .»- uàl| (^Üi tA xlx Jl 

P * 

va»- ^ ato3 1||^ M^Jl9 ^3\! ^jl ^_çiJL l (âj{j£ 

\d34jj pbVt cillisJ^ aJsxLiJI ^ 4% ik (i) AJcbLk. ( iî y® pbjl 

P 

7 <-aJLc ^jJÎ ^ib^o jJL4m!1 ^jJI cilli ^jJI J pbVlà ^r* 0*^1 

p 

^ — J! sLuJI U là à * Cslx ^«xJI câj^ ^.ISJL Ul* 
j^lJÎ «JC3 Â^..i! ^ ^jlJI <-^oVt U]j L Lg^Xc ,j jjuj 

<^r* âôoL J*-^ à J ^-ÿ-î-iî ^ bfilc 

opd® oi^.5 *Jr4^ JH** ‘ Xa *]P^ 

LiL S^jil JjUu -1 ^'iJl ^1 %.y><i.'! >^*Jî 3 l<x>b 



(,) Ms. AiUte. f^yXJ . 
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I À n» Ig,» 1 J |(JÜL< j_jLk <liiC |» > J liXâk 

<Jr U a L * g ^ X * j L g £ Ji ** LùutÀ^ ^Jt A»yJ! , V Usu 

j’ÿx il <JJi Je SjJI jt3^_3 ^jî Jcaâ»> (JJS TsU UjLvo^ ^ 

Çs-«a-J) Je £-*-5 Je (_JjÜ J JJLx^dl 

Js_4-JL l .*tfc a ^ ^3 iX_4*o ^jî J mj S^il ei>JjL<*î lilà <>3 

J â^XJ J ijJ«Jt Je Sj-<* Jjl «yjLS ^ SjJi ^Jüüj 

A ^_A_iVî Jj_â_5j ^jJÎ t_/Jü J Âjlil JâI^ J JÜS 

sy*}\ J ^«xJI o*lSJI lil» JSJI J 

P 

^ t *vl» jjj— «Vd-^J I Jüül J >X — îli (_a_)LÂj f ^ * * <4 ^ISÜI JuLm>{ I- ^ »l 

A iV 3 s_a_AwâJI l_^jl XmU js-A^ÿJt JOLa* Islâ 

15*a~w La*»->I <Xaü <Xi*J l>Xj^ ZZjL CîILaJ V 

P 

js-âJ U jLL 3 l gj. C jÜ! JSJ\ J (jtxJI 

P 

Js-»^ ^ Ja* d*j*-z iS^ <Z + -* a j Ji ^j«l^Jî 

Q (JJ S AjLsa 4<x^ Ôs^àaJJ (j<* Sjjlil J LV«.j 



Je — ùhj L_i — \oj y -ms. jI 3 â3s_<fc A-a_<Î»_ 3 Âll ^LjlÂa» ia 

Je «Lit <_iîyÂ. ^Jfej |» kcV l t_> I *L"Î yAj >Ll iXi&j ^ 

LâÂ-w Lgjt ^^oiXjLtl ^^i a LwVl vX^l J Ajtj-t* jl ftyMJ A«âJL» 

o* s^- 5 JJ J S<x-5h c ^ i^r 

JP 

UJ^L ^-aoJoo ^15" xij ^ Jo Lg.A**^x. ^sJ( LgJs^ 



NOT. ET E\TR. T. XWVIII. 
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P < _____ 

J ^JÜaJo <ÀS <j* «-Vwwt üJ l g a i <» L g ♦ ^ 

La^l.^ 1 c^-^oi <^LJÎ 0-^Lw^t vXj^t js a^j ^ I 4 jl*Mx 

^ iX à ,ç^ jj J xxc ^ ^jj x>L* o^w«jyi ^ 4 #^» ^jj *X3Ü 

<-*1^ ^L*Xs-À£-« ^jJjill ^Ijj sXJ&J Ji ^ -*ÜJ cX-ÂX vxJïf 

b^Js — 4*/ îôs — cb Lâ.-Cj,,^ liié ^ ^ l gA 4iMx 4Jüül 0 *OLÂa>o 

«à ^ ^ «a. Lx ç^vX-JI ^jJj La 4 &«£ Üüt^Ls^l 0 * ^AkA^L (X^ijyi ^3 

<Cj|^- 4! *Lk x b^^ Ji à ^L^o^-x 0 ^ ^^>^3 ^1 

ciDS Sjj^j 4mXA| Lüüüo LïaJj Ll44<^ 14s3 aLs # 4 vbj 

^-3 0 * ^j-SÉ J^a-.L-îS^ <X-*a>JI Js-wVî ^ vX^j U^J Lxj& ÜJlÔ Isb 
__ ^ 

1 » « S ^ja » J ^jLah. Ç* <*1 «L> <_Jlyj Vj Q<.lSüt (_^î yj<^o-> 

,Vt (XL-*u_jolj vX-jyi pj< t^y* iX^ÇA^Jl ^.U Sjî L <_*JÜ < _JaüL> ÎSls 



vX„4W, 



P 

( ÿu^J U 0^tS^Jl 0^ XX^ j La^Vmw y J ^3 
cillvX^ cJ|y^ wJSUI (^y* *xi^l i* j-xJü vX-wVî t îilà 

jJoL^ lo 0 UU^J 0jSû*. j ^^sJI 0jK^Jj 

4IÎ A.X — g — ? j-JL^=>l jl Jj| jl ^lLLj <-£l)i ty* ^-iyi U 

{•& <xU^Jl 4>Xjfc ^La_» ^jl «X^-J 0 * ^î C_>j5lj 

AX»àaoj ^ |^jw * •jl txjfc 0* ^^.T” -®^ 

> W , ^1 i 4» )1 A \jJ\ t ^ jyCV ,, 1 ^ «LVI L^ÜS 



| ,! Ms. ^. — < s ) Ms. LA*!!. 
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xbVI 0 * üli-Æ .«iLil j>â,! îilà «bVt jX* 

Ljli l LéUie, jsÂ.Î U j<xâj 1«ô jt <*3 JL, 

JÜI ijut J_A* -®bVl {-J ^j}“* <_)l<j_ûÜi' t_>Uîpî ^Jt J 

[ a g JjL*«»Jl HJLâ.» L jJuU Jajla>. ^.Ifk ftJÛjjt ^ISL* 3 >U f^bfj 
LjU j sô^b <^jVÎ «L*i Sôsib ,bVI JuU j <SuJi JL>j+i I 
^ç vx— Jt ^i/yi tvis aLjl wi ,* àvx-^LâJi Lui l^j La^i 

^jl Jn^âaJI Jw^A-j ^JsJl 

^j^LsC ^*y* 4JüL *w tkÂC ^ ^»-a 3 

^jsJI ^liVl ciÜS 3 v^Ljj <JLæJI ^ çjS^\ *bàfl j) bulA <j* 
j t. ^ ^ ^li^l |+_£ , Jra t > J ^À4 àl^«£ «X^aJ ^LÀ^îül ^y* 

0 jjSL^ *bVI ^-£ J j^JlâJÜ V U jvXjÜ < 6 *Ai j$v 
(JÜS (*y+ La^AW .AU, ,J1 tXifej lil§ Lj. aJL# JSv JüLaJ 
^ •*- ^ li ï âj ^3 j^.| U J-Â^* (Jcifl >bVt 

^î UJ t q <*L* >xU U ^>>JL) 4 -a3 i^oâj; ^3 Lâjl ^o# c j L ** o 
ô^s-lJî ,j s^i^ji \jXf *byi js\*\ çXxâàj j-<^««iî ^i ^j»j 

0 * <j* *\j-A J— *Ji-3 V Lg-»*y LgÂ* Jhs**>- > ^ (j^-c <j**U“* 

J — & '**> j 4— >1# S 5 UiUl •*<_$£ 0 * ^3j îsià ^ *— rat* VI 

0 ^^*^ tilli (JîpJ SjLîÜs J,! jj il (X^AaJI jAJLJ 

4«^_A_iiî 4^o Mxj I «bVl ÜjLvo^ U <_jl^. Jou 
a_^M_x* ^ <x_a^à_a_J[ m Jl ^AAâÀj ^jJf ^(Süt t_> â jsjLül 
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» 

^LSJï ^1 jxbVI 0 ^ j^ 3 ÜJÎ <^^ 0^1 à * Sjl^JI 

J>J\ ^aLaJI ^U^il ^^•LfNâJI ^L>o!^Xs Jo iX^A^US ^ 

,\l l*i/wAwW l j. lA, *=P L&vX jfcllg <Jjl ]q A.JI Âflfcî 0* ^ l € . A A(p ^ ^CûJül 
^ Lg-6-^ 0^ ^Î^-W^Î ç[^ i^+X*û 

Q Ltlli ÔJ^S5 




Â >V» JL ^Uwi *U vX A» J ^1>0 ^(j-w 3 SjlLS <aAa< 9 f. 

La^jL-â^j ^1 s ^ 4 ^ ^ 0^aJj U 0jb<xJ| 0* 

^Ljujy\ j\ ^Xlui jî 0-A^t^-w <*a 3 1^1^44/ Jsi^t jî S^-Ajil LvÔljI 

^lî c-^j— ^I^* mJI Lxj& Ja^w^ ^ 






^_gv3Jl M ^ 0^*aJ j Lxjfc ^ S^A^I C_j^Ajt 0^4-^J ^l^-4*Jl (0 1 *■? 

S^j--Â-^aJI <aJù ^ j^-*v Jr ^1 ^J^A- w* 8 4J>\jà*. jA 

— 1^— »«JI Ja — w^ jj «jajUJÎ (Je Ji Î^Asiî j*3 (J* bjbà 
^ 9 
^Xjlj! AiX~w^ «^JüUI C^ÜS 0jbvxjt ^JlA£ <Js*- ^Î^. L iJ 

jt> -L- ~ j t-> % i . • • * H y g Jô^ ^.ytbOsJl J Lu! Uj I 

^L-«o^L-c^ t_> î <_»IyÜ ^jjjbjJI (j~*a ■» c^l)i ü|^i ^3 

>Vt tiX_lb i^/Jsu ÀilMx^ 4 ^Ij-ttUi CJJJ-f»->i à ^ A^.A^ 1 

^LUül â3>_(b j j luJj üJ ^ ^J^uJI À» p» ^Ja>L-i ^ 

W ^ 4_aS^ LgJüül» &j^.aS 



C-JJ-AJ 



$ 



(iÜ3 S 






dvXibâ ^aA»w 



(n Ms. JJu*K 
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0 . —A» lo (2) Lg j^Xa Q W ^L^«w J&Ü 

s^JL ( ^- 5 J—*—* *1 J (5) c5 -iw 

er* s j4 J -J s ^4 J ^ J-6^; 

Je vX— ûéJj Jr ciüj 0r* <aJo^I àl ^fkVl 

^jJI* cJli 0* ^-6**-? ^Î^àX 0* W ^i-JvXa* 

.w, ^ ^ 6— L U ^vXJLj A^-AX J«-A-*** r > _^3 * jâàLüi ( 5 ) v _ N aC 

JJ >L' ^ « a sj^Jl J-i.U j jUl Jjlx» ,jc U$J 
LtfL-L^A U jwKjL» ^lLjü 1^<X^.I i^i!. JuLwî J^ad! 
<_/ — *— S * — 6—9 (£^-i <t»^ £-*»}-* J ^ &* J-** 44 ^ ^-6^LâJÎ 
UU .^La^ Jl -®bVl J— j *— « J 0-» j^LJI a <a1x ^jJI J*-4! Jî J^w-> 
4 -Â-f ok ÂjJl (J>x o^x J-cVl J (jj^A^bil {J* U 
ü)jNj sli-^-A <j>-L> Jr J t*6-r Â^^X-iu-* ^jjKJ 



£j)î c^— A 

er* ‘ x ^jj 



jcVî < Î )-LL. ^jj-ixJ! <’) *oo^. Jj L* A^Ji (J^. jl <x3b (£ )ia^ Jr 

Llj noVL Â^_il jJI yJÜ vX—*vj ^ixJblL *bVl üLwJç J} 

JÜl_j v~a_ 5 Jl-« îil» A iX_6_J <Ss-w_f ^ÜÜ» J_^uO ^ôJI JX^lStl 

U> Ul îkJs-Aüj i 8 ) J *>>|i .♦ ^jjî ^»iLâil ^-Jb<| J1 (j 4 li a J1 

Olli <J-T? <_a-«-âJÎ 0-e ^ 3 ^ Jt L**J U, 



(1) Cet article se trouve isolé au fol. 5 du ms. d’Oxford , avec la ligure au fol. 6 . Il a eu cet 
endroit pour titre et pour incipit : *L^II I Ju* iüo^l I 4 JU ^ 5^. J& i aXa^ 

i^JI Jl5wm# jJÜÛm « Manière de construire une amphore avec orifice d'écoulement d'où sortent 
quatre liquides ». La forme de ce vase est celle d'une amphore. — w Mss. . — <S) o^> 

S — <‘> 0 AX«el^. — (,) 0 *>Uü? U. — (•) 0 jt . — P) S — <*> S iU. 
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Vj dj-Jb V Lg-ili v^JÜÜl <*-iü Je ^Lsd^fl ^Uiü JLaJj 0-W-H 

wjuül olli Js-^j J ^jJl c^Us y*-ê 7^ *1^1 0* ^7^ 

0_S^wA—)l_9 Os J^.J U jOsJÜ cJÜS JTJuLA-Jj Js^muO t 1 ) ^XOsJj â^AX ^ Àxjj 

Jr*Sj^J[ J-^x J Js-H <^^X^ î Ajlil ^#^x 

p» &p— JJ 0*1^ ^aJoI ïjjli 0*1^ 0* -»LlÎ {* r /~*0 lil ( a ) l^JÜ 

.^JlJj X**J JfJl c5c5 1*1* L^î)^ byüj 

ÔJJ— ^ AOs_lfej ^yL*-3 ^1 li^jl U cjUSj C1>L^X <_>La.$l ^Jb ^L^L 

q cilli 

^jj-Jl ^L«.-^l (osjfc 0 * 0-4*^.! j& U jl M ^LxX^o Y Y 

il /— * a t l Lg-A»^w-^j L^AJLwI J l*Jj 1^,1 

^ £ y* > JI J ^î L^jl Îilî l .g .la 0* 4 ^vj^aJI Lu««2 <j^J 

Lysi, 1*1^1 l g sic üàjj îiîj 0 * ( 3 ) Lj J 

0 * byvi> Lüüii <JsJlS j\ los^J^ los^J^ 0-6Âol 0-6-^SÎ ^ b^l lits j2*J 

|* J dJ ^ ÙJ — j\ O Jw^-S |âLuc_?l 4 *JLJjL LJÿjÈ .làll îvXib Jsi^J LU SjU'ill 

ta— * c_9J-^- 3 kX -^-i vj 

<_>j-Ajl *1)1 «_/JLS JT J v-*J £-?jl <*3^âX 

WtlA — X JLa- 9 <-fÜJI (5)^SSJI i^<_jf 4_^JÜ 4_.> ^1 ^ : y* 

4^1 t_>j — * — >t Jrl*.^ ,J (^aJLÜI ^ ^Jl à’ïyjt i£ ^jj 



t*> O «Uossj. — <" S omis. — < J ) Ms. tjJ. — (*) Ms. J±. — <‘> ^ÜJIt. — < # > Ms. add. 

àW & 1 \ iy 
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J < jsXî»*^. <£$*** ClT* 

^_s£ ^jjî yju «Olyjil «Owû J_a15 j>Lsô3 JjlJ 

^jVl jJ *><-&-> ^ <jL^Vt <^>Î^Ü <j-» 

L^s— j| 1 g a 1 c (_.>■ > .> (O-I^L y Jb JS”* (^jVî ^JÜÜÎ cS^|^ yJu s*«^l 
<iY* vj l* ^ <-> l *j)L ^_qJI (^JLS iz)j*o lits ^ ps t_> î 

<— /-5jj a ^ <^JO Lç LgJs" M^JojJi 

Jl (,_^JLxJI jL ^Âit î <_/JL5 <jj)IjJ lils 

L, ^ . j Â i, < j («y/JÜ »XX*«6^ * (_aJlj ^ if ^ A Js^tO a «^aJLS 

^ ' *^ j <._ > S > CiJ^il > X_3^ ^ ‘ ‘ * 1 , jj i^/ J lJLjI W A^JuwO ^6 A ^9 

— a jls «X^ôl lits _ t—A JLS XJL>| <JT\x_*»j| 

5 ■ c 

e^NS^ io >_A-^ * cS^r V“*^ AvX^sJ 



c 



(1) -1)1 



^J,u, 



Mils s 



d«>â(X** U< 



<j* I — 5 — î *\j\j ^ÜJI 0-* I (^JLÎ ^-*à3 ^ 

<•)( J — S-* ^^3JÎ J-i-wl J U^xi^o x£^> <££*** <^-^l 

^ jj Ul ( 2 ) (^sS-^J iïiJL J*JLav| 

fjic» Xül 1 X^J ^1^1 ^yS*i LfoX^Wj «^/JLaJI 

t u Jc X X^wjt A-^ Ci>à-J (si Ll^-jX* 4*ÀJ>^Jü! k.^ 0^ 4«A^^e ûymfyX*& 

*y c^-J J^-i-^o 4j(y^. jf" ^(^ 
*■■■> ( 3 ) l* ^ y > 6 » j? V^a»A-w (sl^ |Xûb»L !x^J« i«vV-w (si ^jyi£ 

J U ^(j-Xi ci>^( (si vJ ^j 4 ^vJ^aJ( WoJok Je ci>U 3 ^c 



(*) 



Ms. U* — (f) Ms. *j£j3. — (3) Ms. omis. — (4) Ms. (Jy^.. 
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Q C^iis A\é^a AvXjfcj MÛ! ^>L*v ^1 



Sj wJijJ LàJ +\M U* ^^jIU Jh^' <*j*+0 ri» 

(j^jî < 3 0* 0-^— jÎ iXiij lJj^Î 0* füJl e^il J*J L^aJv ^î 

0 ^ X ^ ^ « ^ A Jjüt^o 0 «ÂJlJI ( J^|Jh ^JL^âJI ^S&L Ojtjl / 

* 

0 J —5 0* 0-AJtJt \ XJL> 4 JÜL*w <* r /*-J ^3 ^1 A, 4 u.Àfl^ 0* ( 2 ) 4 ^JLaûJ V^io 

^-jljuJI j ^julj -j ILj^a ç^JLÎ ails 0^ Jî j 

V 1 0-6^-aJI 0i^ 0jK*i 0^J^(l c5 -c ^3 jJ (^JlÎ Jr 0 -a^JlS 

P P w 

^J-d-ia-J <î >— **-&> ^^ÂjJI 0-» IfSlS* (JA aJ! £+> J ^ ^ 

<-aJUI 0— 0^ J^L LgJ 0 -^-jMJ ^juLnûJI 

^ ^ t ^ij V^N ü ■> A— 0^ LjjÉ lvXd> 

0-|j — h Av>wjb 3 ^xî _ <-aJ--ê ljü 0^j^î 3 ^jJi 0-6 -cwjJi 

^ y 

*^j t* IfJU O-^a-j C ^,J sLî /sfl^o 

✓ 

ialc LjJ 0^0 h) 4^4 li 

0^lj d«XJb 0-* („J^ l oi r^ 1 A 1 .1 >X ^JLÂ**âJt W^y-uO^ ^jLa **<9 

«3 . 1*31 «A n A. X J| ^*^ô3^Xi| dtXjb 0 J^ik^vX^J ûwXib t j 1 jJüU IgWlx 

0_j ^_^!l c5 — 4 Uc _5 cX-^l 0 Vjl <JLa- 5 jJÎ a 4 JLa 3 jJ| ^Lo^Xj 

a -3 ^ÂkSj- 3 ^ C— >Ls^î 0ylâk Jj ^.a-Lxj 0-Jj^JÎ Sj^X 1/ 0»iJÎ 

<J*- -aJU _jU> il <i* 5 oJI 4 AJI AiXlb 

(l > Ms. y*iy . — ! ; ' Ms. Âs»AÀ>. — < , > Ms. <u<u*i. — <‘> Ms. JU 



9 
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65. 



jUJI ^ Jy .8^1 jftuJ <Jc Jî ^aJLaJI AiXA ^ül 

<i>x ^L>aib <*<s5jJ! «k*LJI <î )S^Jj ^ 

U^ub oJL3 J^i) (jUi is yl | Lfdi çjJLî 

*J y * - H J— ÂjjA v3 ~7^^ bj'-fJ "Ji (J 

J — ^ jRO ^1 <x3l; [5 ^ A^Lc 

i fc — j L_^kX_^î AjUfi j ^jipJy^U 5 ^ iXÂC ^jivXA 

v — * — ’ bjr*~^ <-£ '~r*~ i *~b <s> — 4 — ^-5^î <^<*j V i£^b by*^ 

iiijl lilà ( J— ^-Jî Zi 3J A_*_Lc j <_>^>a J>^ f v-^ïjj A^Jlc ^ 

P r _ r _ 

aL j A/i il ^c*xJl ÿjôsS bis 1 ^x^a3^ s\s% ta» J J 

^-Sk. J. i 1 1 (Jcj J^Â£ (Je ^LtMju A^_>Jsj 

(_ 1 ,! 4 j— f»X_) l’àJ l« (_.>, «ii À? ^ ^ A ^wJ vXa^.<v j^l^-»* JsJum. Sî i Aou 

iiijt U Ç, — «aJj jCUfc.JL.il JnXû^ v-^-ï-iJI ^l^vi 

(J ia-fl^ ^Lûfc. sL^uxll (J L^aJLx <^§^x ÜJ ^SsaJj 

a La Ail tl u-a- 5-J ^ isÀO <^ic |* la^fci Lj^lx 



j^-.JL,Jl jâ^>Lü tX-âJ IvX-ifc ^ U vl^wwa b^jl lil$ J^jl pJ Uü 

d «x.a^a^âJI ^1 ^jlè cujî^fl â«>jb ^Lw ^ s^Ub l^U 
(J* ^ — 3& — d <U«l*J cil) S y& l^ji ô 3 j 0-A^iS aX^J 

^-dj ^^oLg— jL ^juJI Ijsjb wx-av >xU û^aûj ^)! (i)^î^î xaaj 



(») 



Ms. o^l. 



NOT. ET KXTR. T. XXXVUI. 



larunui unoitu. 
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^ 6 » j (S)]} •*L* 0"* Q 9 ^-ÂjLj-w j&j •*kU 

êjy-**o 4>)utj bijl l* L>— â-- > i X > i ^x^aaJI* j*ÙJ Lt» y* 

Q cilîi 



G 



^ »A vi Jl ^IbJ j>Lt lx^_> ^ U ^àJT «b; ^CjuLv0 
Â*À£ 0 -* 0 «** **»> I A}!# 

^k-J— Jlj OM0 <0 0_£^J>Vt tiXïbj Aj ^k-J-^ h! 

^jlî^jAS ^lj aUI tiüi 0 * J»(^k> A^î JjktXj |» Ây<i>XrftUt 

0 - * 0 pj — C ^k — } — 1 — jJI — W 0 jl^ Js^> -*Ul ^kj-dî 0 -C 

— » U Je Jj ^ Vjl 0Ô^£ ç^jJî ,J-î^o *11! 0>Ljsafc>l 

1- fJa -u^ J (£J^-i) <^i-*aj 0-A*^ J J T 4JUMjt \jL»yJ -Xs&J 

i ^-tf > <1^ o^/*^ J-*-»*l Jlk t_y-s>! Ü JjX. <ju*J <v-ïj 

<_JJ— kx_A ^ tjj-oVî tjJb 

L^ — ? — >t ■> ^jLill lvXd> *k*£aLj il ^3 -j^jVî 

< } J*— 6 ^ 1 ^-^ 

-H i h! -fil A U hJ^-S^-Ç l g A A *w Lj-^ ^k-wî^ sX^I 

(2 ) 4m A — *< £ (J* ^jLS" ^-^L-fc-JI lvX_fb ^Jc f^-^ Isl (i)^ÜcJJLaw ^Âfc^fl 

i C^^ n ^A tvX«d> '_ ^ 4> C^^AJ^I IsXjb *Ul ^J^SlkvxJ 

^--a^JL^j^ J^âx l«î (J«^ 0*«bS^ <jl5^ (j^-i ^ 3 ^ 

<Js-^* I» ^ ai^ <^i-N^J <*s o JJLc j jJ Je 0-jjjVt J 



<‘> Ms. 



. — « Ms. 
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1 *-*«j |«$Lj L& £-nUjU 0* ^jayA 0» IfJ 0jKf ^ 

4L*JL? h! >Xâ^ “2 >Ht Jsjâk.<Jo <^ix <»_/JLS ^L^jL^aJt 

(J-* J >Ul J**e î ili ItX-A AüÀio 0jS-> ? «, L g ^li B 



<jjMI t_>^ <^7*-^ J-â^J v^-tx 4 

c^O^t ,J XâL £-a*^ * Lk >Ul ÎU ci? <3-**^ (J 

Jâ.Jo .Ul Jîj-; Vj 4M*N {£* >xX*^ Uj+H ^7^3 (jj-f^t J«âU<> <U 

,JM— L^* | £■ HLJ-Jî ,J*>[) Lu. 0^ Jj^lt <JSSfc> 

ULo-Âw# ,UÎ 0Mwyv^9 ( Jj^.<>w« «X^^l .llî 



<jJ 



07 -L J 5 v 3 -^-?^ J-*L «lî ^ J <^-MI J-i^ 4M-? 

^ .LU ç.»' * 0 j ^«xdj^ ij^jüi oLm-£ 0 «wffct 0 L* i^jls Sj^«Jî 

â*X_» (S-Lc ^Ul JLîw} ^jJI L^JüÜI JÿuJî U ^JUJ 

3 iXJ Li Ai^-jJl ^ jp-^Vl ^l rjç vxJl wJüÜl 

Q C^US à%^£> ôiXéj ^ j J^JaiJl LxJb 



C5-^ 



*làîf î»Xib Q ç*y*jLj l* 1 j ^Jôl ^-^T" *tl y* 

^ l g A A > L^. cjLL jfwVt bX^J C/^4^ UJ, vjr^ 1 ^jL- 

£—**»! y— * uz* Lg^w*vt< iX jjj l* j^xJLj (0 qô aaj 

^jJLJ *Lî <JS^ J» ^ * w ^ Lg3^A»4V ^^w*v LcU cja-^S*w J^-A^amJI 



(»> 



S IûaL>. 
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08 CARRA DE VAUX. 

Je LgSs-wU lgjL»j^ 1+»» U Js^ jvjsj lilé 

^âh. U l g 1 i .4»! ^JLy SjJi ^3 0 * sUi> JvÂ.Jo (i)4?Lï a3j& 

sLuJt elL ij!^j ^ jtXju oL^ .in *v^ j vXœat.1^ jvXJ 

<_>vxJi ^*tj-i (J>î 0 jajt <*a*.L' 0-» tgil» S^ii Jit Ut» <*J Le 

,^ »i »LUt (il ! J tX- n û U iXju Ül , jj LfrO 

P «w 

cèü-j iljt lit» Çjj^jül 0 -« «Ut (»)£*Lj^l 

»l à tt Jw w j h! i jiw ^âT LaJo ^ iv — «•. «U sLuüi 
4 0 -» «^a «tj^Jt e>t ^i^ ^ «*» _ > | tit <ik 

U yyJL» çjjjj jJ £ps* Lfjt» sl*jJt Ut» S^il ^\y J 

— J 0 ^._A...*t>— )| (Jji ^JajU ^t Â^ii ULwU dl^l lit» 1^0 j 3 

^—>1 w^Ji ^l»* *«~J1 ^<xjb ^*Jl» 0^-a»*wJI ^iin >â^» ^.Jt»*»^ L t_/ jlxH 

J U ( # )<ji-S2 *(JÛ J - 6»**^ Je l^Lojj Âjlil J U 3 JJ vXi 

I S^Jl <>»Mx eJjl^Jl J-a^. 0 -* ùÎKibj süjüt 

>X I Ml Ày. 41 X, tt\y « Ll ' UM 0 lit» ^ SÜjJt 0 ..U <_> &1 «S J tH 

*A^o3^cj a i 0 ^Jj^jJI ^JLJ ijuJLo* Hf ^ tawu» ^ ^-^il 

SJ-il jJ S^jÜJt 0-ii^jJt ^uLS <*Mxj ^.j 0-*j^S-Jt 0* «Ut 

Ut» si à jJI ^ «Lit ^ ^LoMjc 0 * sLül)I «lit Cgt^o iit» ç_g io 

(*) ^t ijiXjn^» 0— 6-i^X*Jt 0 V S^il J«âJà jt «Ut J> «v n > | *i UjLS kX_«« 

iXuü ~Ji SJLÜ CuM>ü*t A à ^uO I.ÂÂ3 îil» ^jhJlÂjA «xXâ^ «t^gJÜ 0 »-aJj 



<’> 0 JÜl. — (i) O jûyii.. — <‘ Deest in 0. — ! '> S ytu». — <*' O ,$1*. — <‘- Ms. 
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Lulî UU-> liïi. liX^v ^ A 4 ^£ iXÀC aUjUI ^1 ^ iiVÀfA 



A à 



3 — *« L$L-A* <aL^JÎ ^Lw. >V ! Jjlj 0-*ÿj-*<S>il JjâJj 

* J il h® AiXtb I«xj3 l^UL* àL^II ^laJül 

^ ciüi a<XAj ^LuhsJ^j (j-* L^aJ Us 



.5Ü» P * xliVl li V t i— p ^jjî^ {•> WjâOoL-j l -_g<-^—H i«t**^àÉX.»bl At w 

'y - ^ ^ J 5 L U I Ü» <t> <Jc ÜJlp ciiji bà^l |j>ié (■•‘îfsXak I » a!~I ..ftlàfe fj 

A>X_lfc 0* £_Wjl bfJUxÔ^>« 3 sLüÜÎ Upf WySLiLJ tilli ^JM^J 

^—4 o®)^ ü*— ««jLi-t LyJ, il I4J3I 0* cjbst IjaLcv^ ~ji 

lils y f^Vl il j-âJ^I fujJj, S^_ii jJ -* « il SÜiJt «x ^.1 

U/ MS_j Lit 4 4 V IfLo W^jJI J~U« Sj^l A.X* 0* v _yyc (iüi Üjüt* 

£ ^L*M_£ £-*£}-/• l g » ? ^jjb ^ L ut Jfc.V l 0-* 0^J^j Lg^$ 

t.Jj |tX. > J l.^ i? L\lj 1 ^" l g 1 t wl (J 4 *X^i * i T ■ * » IgJ a! l.«flL* 
bijl lil$ l*y ^ >b i_ • Aa 1 ,4) UJlpl si j Am II cjsüi 

^ j ! (*)^j^Â.* bijl iiAiX-tvy Aajü Üj&£ vX^.1 ^jyê*, 

w cy 4w. 9 il sLuJI ^s-x 5 j 3 J t-jli - ! ^l*Mx 0^*13 w <î ^.a.aJLaJ1 Uâ 3 

^”bj“ âL« aII ta»j£ 0* SÜJÜI <^JLS i» (J JL$Ma Sjlil 

J 0-» 0-*-^-*JI <-oMxj A i £jl^> 0* 

0 — 4-Jj— Â_ a_aJÎ <__> <__> i_£tJ:> 0« SÜJ Ü I ^LoMx} ^5 io Slii 0-la^ 



(l) 0 omis. — (*) O itXxa». If ÎaIiI * 1=*. ; S )«X^. Qbjlô M. — (3) O ^Làj; S 

— w s^dt. — W O omis. — « s ià ^JüX\. — (7 O jcyyj/ 
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^ «<La 0-® L'4>J U (i)UüLf-* «Xa3 t Â^Jl ^Lo.Mxj 

t$. 

(Jj-L, î*X_clS <Ja 3 0*-^ *“[ ^-*«^ fv 

Six-cLjlJI ,jjjb (Je ^Ls_^<uu^# (s)jLvmI mjlw/ â^xUü! 

Aj_a_JI UjLL*. 0 -* Js_^J U ié^jt LfJL^L S^AJt ÎJsxUüî 

L g l « .**J ^1 ^i -A — w—J t v _>^3 0* >n j <Jc JT " 13 

0* <y|jr-^^ <- 4 **^ <-$“* xi ÔL*uJj <jlg*h. jr 0* ULk U«xÀf» LL& 

<J j - l a ., » ^b^Svj 0 -£^a_>! «Xi&J Jt <_» t ^Lolix ^XJdj dvXj^l^ JT 

0-» l <_ >L^ Jwi£ 0-* I A^Lïfc. 0-» l*X*J j 4 t+aj& SJjJI ,_i,t 2^. 0® SJ^cLiJ! 

«■x-^-t <XÎ <-» Sjr?* 0 4 ^^fi ^ s* J-£ 

07-^ J dir*-!) * JJ T 6^-ât ^Ij-C <_> tXXfi 0* lglJLu.1 

L^Ü «y-Ajl ^ ^ î^xliül 

13 &j\j 

*jj-*‘ 0* Os-A>c ^LL^JI IfiLîx jJ Â^i! J-A-wt 0* 

^ y -A ,A/1 J^l* 0-» Sjlil ÂjX». £-># <-«£JL* 

ij^oj â '^ JÎ> 0^4* J-*^ 1$ j ^ 0-AJj^-^l ^LoMxj A <— >t^ 

^<X_ 2 > ^jSL « Va ^& L^Ju* ^5^-» Il I^ljI î*Xxliil jj J_ç <_^jL a<XA 

MJs^oMx^ AvXxLsJI l a -*vÿ 0-* ^ 'jtàfe j^Kst- 0^yk^«jVl 0* <X^lj JT" 



(•) 



S J* £». — <*> M». e; il. 
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^ V^/i? K ~r^y > ^2 A 

t - ^ ilîS/t ^tXJb Ua <j- Uêy jik ^jUJI jjix i <_>ÜEr ^ 

>■*»-*-* A ^ <£&***} SvX^LâJI 

*J-?» JT ^f^J J-jO ^ SjvxljJI tjc ^ *<J& i£y> ^ 

(_> à Jf y-k^ ïyï**»-* àÿ^. JT 0-* ^âh.Vl p^Âiil t-jU? 3 

<Jjj— ■? ^Jsxil (aai ^A«üt Lx^ (Je J-^-6* 

Uijf liî ^i^\^(jm9 si à vi <• 4^9 J| ^ fil ^«jçoî Hj}*3* 

£-*-«JI er* Js -e/- i b» Uâ3 ‘X-^j U J < T /-*v 

h! çÿjS**-J i L*5 sj£ ltX_4V ^ -JL^-aJI LàlX_U> Üjsa. l*W IaAAaA îsb J^tll 

Lâ^a^ <^Us L-^l lsl$ J-jüî <3M ui>Lg„ii ^§ak. 0-« ^jmjLâjl* 
S* X j l i JI Xwj ^ t5»>Jî * bül lxj ^ IiXaaJ t_> ày^. J \y «U I 2ÿ&> ^ 

j ■6 ^ ' ^ ,J— 4^-9 ^ l&Â* ^i£L 

t_> S^. > 0*2 <>-^OiJ! I 3^. ^ *Iâ£ 3 tili 3<XxL*Jt ^yX^j jUu> 

J «-/—*—*-£ l. ^» -jl UiLcî IîIj *\l\ 



L* ^j»à — U! ^>-6 j U> <_/-ï^ s^xlîJI i«-wj 3 ^jJl a 

^-1-_«La 3 L^l ia-O Lâ-jl lftx^.1 0A ^a£l ÜX& lil» <î ^Â^aJJ 

iiXJb 0* liijî U L^Jl_P i>Jb ,-gjJI «s, A jti g k)o^j r_g>xJt 

<.!■;: 0 ... .. L+.Ij^» J.J, JL^jlU JLuJ! -UkJJ Jüu^kJI hWI 

P 

^J>(é |j^ 4. Â .4U. A> Ljiil LjUÜtÂA^ L^wX-AV 



q c-ilî i ôvXi^j 
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CARRA DE VAUX. 



I g 6 *J*-^-* Q yà*~' *U f A 

ol? '* ^ ^ * * J*""^ aLa^^ îsl ç£^X^ 

.^.J JL Jj ^^A^jJI wXwuO ^ j*3ta® A^-^l â U^aJLo 4«4^£ ^-«>Lw ^t 

( j 4 aJL^ Vj vXjyjV M JJaj QT** A ^^? cüjy^v* i^J^ (o LaJ <j 

(»)Lbj!^3 j* U** L$1 âJ.> j iXi&j ü J-** *ÿ** ,%^-fï 

U I^vy-Ji X-*aJÎ <^1 MjU U&a-A>*JI ^-**0 

J— ^JLS-*«_II J-iJ*>JI <kîl^ <j Hl «s**6^l 



<-*< 




^t» 

(5) Ajt^»a Jl 



1 Sj^i 4^.lU 

(w> <= ^~^ — il SjJ £• -*-„> £ ~~» 6-j^ * ^ <— >bJl <_> u^VaJÏ 



*iO" 



V*jA-£-fJt ^ J^aAjV 4^3 («)t aS^4 <^1 L^a3 

(J* w)si^ ^î idlj vJ ^ 2 ^-A^aJI <J* 

(J* 4 vJ ^S 4 * 

y — ^ W^-SjJI ^i ç^^a^jk}] ^1 (*)<^-a^ÜÏ «-pi* (J* ^-1» 

^ J Ü>Xa o -Jl3^ ^j^XaaJI jJlcI I ils ^4èüÜ JsÂfi ^la u*ü «X5 ^j^Xa^aJI 

3 îi($ ^ A £ ^Lfi*. ^Uî C^LaJI ^AjlS ^ ^A^iJt 

4,.,A.^L il (^yA-^Aâ-ftjÎ ^2^3 1 AbA-mX * ^1 J)L ^ ^ira 4u t l 

^ i*kvXj q (»^«A»aJI ^ L« là($ C->LJî ^-Aia^lî ^j^-A£*aJI 



(1) S j-&*t. — (,) S Jjilt JlJL-^ JJa; *^«*-‘> ^ Ouu »U^vi. — (3) O omis. — 

{4) Mss. *JLi*. — O omis. — ^ Mss. ^5Lt. — ' 7) Mss. ^ S ^JUÜt. — 

vOMipT 
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j* jlêl lils ^Lâ3Î 

AvXjfcj ^ (i) i |1^ uy^JI dLi9* otjJI ^üls 



^ A ■ » (*)SjLL_? {j& W «--A-i-afc ,_4 ->jlô * ^âJ~ 

^1 J. . Lj ^ ^jî ^ 1» > il ,., -XS '4 «jXj 

P w 

aÂJj <jM^4v ^tlxiÂ^a ^JüÜ! Ôl$* Jj! jl ^Js^sl 

^ ilyÂ. iXJ&J ^ (*) Lçli cillixS^ ^tJsüLLj «| jJ-<S-m*-> ^->1$ jÀJ Lwx5 

Ÿ^y iî if l g ■&.£ jjü) (A) -UoL (») «L.U* Lg-uJ^J} 4^21 Â«*Xv£> (Je 

Sjll J-J* Jj SJ^JjÜl J j-Cj lyl SjJl JjLwl jl liil? 

OuS^j» aSOi_3 iX&J u Jwv£ «6JjJI XÂ£ ^Ua,> j I ^-aJLc^ 

P 

«ijj ^JlJ} Sx_Jj < . { ■■ > JÎ (Je <-_> XAc 

J-J— * wJLS* Igli <SÔLiJÎ Jpuü) A-^il ciüj 

<_> A— iXÀc ç^jüï ÿî^Jt <__}j>>j! «_a«5J L^.aXj ^aJU ci^-jit lilà 

ij-J X_&-Jj ^Jî ^Ju S— ôl$ wJüÜl ^JUÜI ^jjL jLül cy^jit lilj 
l- g, . ^ LS 3^_A_i_5 yAM (*)^XJL# ^ AS%LàJî 

^ < < 1 x -g J^IxjI HUi! x&j ^ U Svxcls 

J ^LiVl J J*Jj> J 

(Je £— lil ^jJÜI Ji-J Uj 

«yjlS^ îsî «5 JjJÏ («aJIS ^jjüî Jjl*vÎ <SnJul)I 



(1 * O jfoot t«X$ü5 pUt aU> <X i , — (i) Deest in O. - { > S Jjlloi, O Ijtlôj. — (t) 0 omis. — 
(5) O jUUm^I. — (i) «XamJü. — (7J Les mss. intervertissent ces mots. — (S) OjtXXiu. 



XOT. ET EXTR. — T. XXXYIII. 



IO 



IMPRIMtKie UTIOUU. 
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Cî )-^>sXJL)I IajLw ^Jî c-^-OÎ ^/JLS < 50 üJI «^Jü 

,An ■ Â Arti lâl . c (^JÜU Jjiü,* 0 * <kJÜ) 0 * JsJL^wl v j^j 4i4^ 
^jLili ^sXjüI ^w\a3li 4 «aJL*w ^-^.îixJî (*) ^JotJI l/JU 

J-j l ^ a! C 0«uaJ 4^^IvxJ 1 4JL&JI j e <3j lut* ^j^j'Lall 

y A 44S J ^ flh^LilI A, j ,4Ui J1 AiXjt 0 ! Vf 0-<O 4 «aJLjl* 

<Jc ^XjJl ci>«^l î^li ^XaJj ÿ^Os3 IW L*is'*UJI 



«X5 V_^JLJÜI <_^Jüd! jjji 'CSysa. <5JuJt 

^ (£/JLAÂj >U! ^)l$ 4L*Lf*âJI c i>à*X«WJ *U ®Cjljjil CL>^-« 

<_j^->t ^1 ^JjJÎ <i- W 0-» çjaA+i Câ*> a^JI 

J ^Jl a .j ç» vi à > w,Ui Mj t «L#^c «xAc sj^ll (*) J^L>JI 

J & >Ji tsU ,UI vJüÜlji ^>k*il C ^JÜI <ULû 

wJüüt ^Lsh. h! dJiXàJ ^j» <5ôüJI dJ^A* ^JJÜI j«JL 
(®) ^ *tL a q ^JüLs0 évXifc-* Lu U gj U ^îli y Vi S aj -U! ^j» 

■fr l^i g ,J1 (jA 4 M. + 3 jJÿjfr O^AJ^ ^ jj L/JU wXwW sst 

^U^^OLjj *Lljj *]jh frM ^ 3 c-S^ - ^ 

-U.UI 4jL*w «JsA> <^LL C_iiji l^kXjÜ wJ^A-C^j 

A. .aJqLaJI ^1 (J* j |i l"> > » vX^vxâJI la >X«ÂX wJÜj ia vXAc ,^1 

Ap.. i! J» a.«w-JI ^!n S «a a 9 ^JüÜi ia J>A c ,jj J-^ûj 

Q (Je 

(') 0 ;SoU. — <*) S C 0oüt yÿSuJj. — (S) O *UJa ^ÔJI. — <*» Deest in 0. — <‘> Cet ap- 
pendice ne se trouve pas dans le manuscrit de Sainte-Sophie. — (6) Ms. Jtç. 
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q tvXjb i V|Jôl ^âJ"" > bl 
hI <~.» 1 £ l«^J> i j Cxy^«i isyyo LjxaJj (Je ^«xjüt lik 

A a<H 9 ^jwLaC 0* Jjiafc. J» ^ J «X^jaâJÎ ctlfôJ (U Aa* uiyÿo Lî 
0, ,& » < rt - Â j <^âï ^Liî^^. j^l l g .wj^ 0* J J & J j ^Lft§ LgjlS^ 

L>s — J ^ j ’ <— >|y-à— ® <— <-^»î“*l JT 

.U! (^-*y \j-tj-$ til l^JÜL*tM* jl* «ï-itjifc. <_>^jl 

0-» ^^-Jî Lj-t— il ^Liîyill J-P W sVjll Jjjiaj* 

tJ* ‘>^1 üvW <J-i ^-i|)-^ J-*-*"! 

A_îLS^ J— i_ *vl ^1 jU <_/■ .ü. <à? I g l ^ U 0« (Je (») < _3 -S^kJI 

^1 a. I £ à « L^j c)^^* 

tjl^Ll J^JÔ ^Î^L'ilî àj** <i^i3 ‘XÂA J*& jl ^jUà-w Ul** 

J^txjî i^^fysÀ sjl JjLwl 0^0^ ( 4 ) A ^4l4 ^Jl 

J^vJ! £-3^-»^ J-*-*vl til <-*^£ J-A* J-*** 

(jip " 6 -* — ^a-JÎ oill (->XÂJ 

^J1 (#) 0^ L^LjuS* <Jj)^ ^LIjüL* l* (s) jJ)l 

J.Â.U A-xgi J -*«-^ ch** 5 *^ &* ^ \y^ 

1 j y J j 0 *>|^ <J* ‘X^aâJI^ *llî ;ÿ-*a-* AuKjt 

3 *—6— **^* (jj— ‘^HS-ll cî^Tj ^-**‘-?l <£&*!■} 

0-ôJLil^_il 0-» ^l^-jb ^LaJl&Hj ü^J1Â»5 V V 

<*> O glw»U. — (,) 0 «sàl^lt Ja#, S *aaj^i> ^U:, — <*> S vJÙ3? , O omis JlC. — (,) S omis. 
— ^ O ^<k)l ^a^LmJI . — ^ Mss. b^it caÜS ^ 0 y,sli<wH • 
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AJütyâil 0&Ü3 q <Â^s> Lüu> t'Ltj* ^1 

— >LâJI 0-£-jI^-*-II à J ^ ^yj\ i^3j f 

<«.M. Sj, Jo *a J ! \X*aJ\ A<3(ci, j _£> * )^.)jl 

O ^ V-*-* Sjj^aJî (J ~^Ji£ <£-6<^lAAiî 

tj* «i +-Lj-9 îil» 4M J-^<-J | +\j^\ ( 2 )<_>jJidfcJ J-^JI *XJvx <*LvàJI 

L^*xJ Je Uj! JJoj ttlj ^wü ILjJ j^l» LüUy 

Jv_4»aâJI 0* lîMjt &%iXÆJ ^jî 0 ^aJU 1I (jjJLS 

MJjLt ^tXjüf j J>À-* v î ^.*>Jü{ (*) ^La_w cil)«xS^ j>ltî 0* 

^[ 4^ * /l Jl dJ j . ^ — O J^Â-wî <^l L gJb^. ^LuJI ^ jSÜl (Je îiî 

J. — a—*— *—11 ^Ulà_* L_/-à$ (SiJ^i ) 0^^*-Ü ^ ejl^dll 0^Aj| 

^Lak A_*_L<* £_Lj «X? *lil ^büLo i» aiXjÜuo ^Jl*_> ^jî^. L^jLa.*»! 
^ 1 A £ 9 ^^SJl — A_ç 2j ^*Lc ^L\J iiSsJ^ JyÇyJL ^Joüt JjLÂÂJ 
0j_3 ^! «X_^_a^âJI ^Lâ_à_« c^JLÎ j^ls£jj aÔsJJLo *Ul ^.büL# 

^l U — **o lils Wû^aJ^j *UI Î<X_a_j^ ■* v _$£ ^-<^0 ^,^s£L tX-4u-s^* 

^ ^JL-j LfilSL» ^î vxjl - OdJI «XiL Ç > «a J 
iX-5j ^LvjLil v lJ ^<xJl) 1 ui>«Xcî lilà <X*JÎ* »^jp, 0» ^i£| 

oll^-SMai Jt ^(XJiJI J Jhî^H <jr* «4^ 

S^L Va S 1 Jl à\y-**o .4 0-* liàjl t* l.X^9 J'^aâJ^ >lll LgJ<9 ^ U 

$ Wtiüi ùvXlfej LüUsj U ^3 b 

(,) O j)Üü , S ^JUj . — (1) Mss ^yciçv] . — (3) S omis. — (4) O plltj <Xa^ Jsm*aX» . — (5) O 

.ï )y o JuJl AM il ft> ^ U^l Ur u^i 4XJ, SaiI ^xsJt Sy 
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0) ^ Ci>LcLa*J 1 J-f* <aAa«0 *»| 

W ^Luc-i Ifr** (J^ v -X-w> 

U cpLjJI ft) ^j. JL An Xmj y J^-^JsJs3 <*Aât>b SjSül (J^jÜj 

^»4mX çLç >UI ù ^i (J-® >llî 

âjS Lg.A.3^ ^ j^sJI C-^b^JI .jtf >Lil ^iaJLÂ^> ^ ^AA.<valj^ kX^J! 

üLit eAJtA^J J ^jSÜ! JuCfctvXj ^î <-AA-b (J^JLÏj 1^3 U ÔsÂ^3 W c £yÜ 

Jw*-£ (J* ^ A,+ il ^JUJ (jjÿ-CW CiüiX-S^ cJ|^-i La^-jI ^jLkJî jljLÂ*# (J-* 
X A i hI^I Js-jp £-a-?* jJaiLLj^ j^l!j J-lai-^3 ^JL^aJI X^uj ^ jfc^xj 

wi Â, Jl ^ Js i^> Jj ^ a ft 4/aÀj ^ L^a-w ^<X-9 ^î Je b^^X-Âw«sd 

^■■ ^ . j J^JLa— 4 ^-âJ^ÎÎ ^Î3^Â* <3 ^Jo cj^ LaJ»^ JjLwift 

Cj*. gj >bl ^ L^U <js* Cj Jl 2 (^yJyJ U eiO^Jütî I Ai ^Lc^li *~/«ilS iSt 4 J^jlO 

{•y* (Jc^fl* L j A/i À Jl ^ Js i^> J ^JL^wl tX À ,c ^ |^ 

<->lê l*^ ^AâL^^« > J Lfr^t (*) 4JL$jSL* Ai} olyâ* W^J^s-NûJ! 

b -fl ) ^yyX^ K, + n ,J1 ^ . ^ aXA >Ui j MX) 

k ^ À ■■> ç-* cjj-OÎ <->!)*-• 

^ 1.1 \ ',vX-J 4 il^ «1! fltX. it yà+3 i. ( 7 ) AtJÜpwC (s Isl ^LàjJtlî 

<^5«xJI wwL-ïJÎ <>^4w 0-t \^j>j3 ^1 (.JjJoJl ^yX^LAâJî jo^X 

a >Uî c^JLx <o ^ JJLaII <3^jlLÎ I jj^l Je 



^ S t«X^6 ^ (^plt JôljLlt jbouAÀÂ U ^Lmi Lx^àl <XJ^ OU^JI «X^U u?&a t# liJUti^ «Xj^ 
(f&t • ^ (j^ (s*?** J olxClî . — ^ O ^LmüI ; S (jLutft • — ^ S XmM)( . — 

w S omis. — (fc) 0 Jus^JÎ ^«XJuâlI . — (#) S ^jZ*+£ yu 4^3. — (7) . 0 omis. 
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CARRA DE VAUX. 

j»Lx3 ^ \ «Ut ôl^àfc. 

t j (Jc^aT La in 9 *^il t Je 

J. l ^ * («yàjyt ç g y.la JI M. ln 4 i ^JfcUé i Jft ^jJI A^ia 

Ug-i^j L g ^3 ^ | lit Jjj3 ^t £3) »xi (jpUoj (iT* 

( s ) ç}.y-s*a A t_>l ! jjfc (*) I tfidl* Lg&? Lç A^kJI IgJ! CL>^i--.Æ Ut 

ày^^)\ yyjs— Ck.i lib Â^-jfeUo i - r • s* * A^^.> > ^<âj ^t 

^-jtL«a4! ç£ à t** t (*) uvsl^vXj j ta* i j^sJl (j - * 

âL_*^L_êj L ■_• t- ï tt jL*M_c w^U^ll ^aIi jb 
|* (j)— d-ct^-^if (J <J? Jjull 

J < ■ *» taA-^ M__*_J-5 J-d-£ L-a {<• cJ^Jt a6*a 

A_J^_Js J>Âf ^aâî^lt AwO ^1 a/| J , j ^Jl c Je 1>A^A A ^iXÀ>*aJI 

& y a » “■o 5^Ss_j ^Jc il a A A— d-*} JjLul^ft J j L fc* ^JaJl ^i-Âj ^UüL* 
ÂL^jlLI kXÀC ^j — *— w^t t_.> i» x J t e g^Jo ^ 



.VI kJ! 



Islé H,. a I..C J S^KaJÎ ^«Mxj ^LulLI 

^LsjlJLI ^jJuülé s£*JI Je La4! u«x^ Js, l J jl MsL ^3^jl11 Jjiâ* 

Sp». ifr*iJl <AA < r^3y£> ^butil iflL^jll ^^JLwi v^aJUj 4j^Jtit Isî^j 

va» >^ . ^ t-JJ ^jlel^vâ-lî ^*-*1$ J vaUK-5^3 

(ôj^iô 0-* ^S^vJj JÎ *Uî ^ 

( 7 )(J-^-f JS- 0 * ^-i-4 *ltî <S*-a£LJj ^*-6$ 0^6^J 0^wV-Â*^lJÎ 

(1) Oïl.-^s CvJjU. — w Lire peut-être ^L^C. — < 4 > S omis. — < 5 > S uL) I. — 
« O Üjl*. — W O ju*. 
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ÂJyjbl J y. la >Ut ia ^ Z J L# dk)yX> 12 t)l jJ MÂjJyil 

i?)M Ldi Ir'-rfï J-FJ ij 

J-aJ* & va» aL» î LâjI AJjjL* ^3^j»Xl A** 

J- i j L C-^->-iî ,J (J y-£-b <**• >Ul <_*£$ aLa-**-I <J 

^L-Âj^ ^ôül iXÂfi A^tyâC Jj c^yAj-il i »litÀ> j) yàfc! 

» > i». _*. ~ ^ n ► ^ »!».•» 



^gy .^1 ^LJïyÂ. 



VgA AV 



Ut ôJsé 



çÿfct) *Ut vô^# üjU-t ^Ut 
^IjÎ .Ut 



JLiljJl & « 3 _Ç tiljl il «^îJJI 

£ va» .A Ï» .. la 1 1 bX-& la t L t c^O^ft ^t cj^ot 

vjjc^t A. ,L Jt ^ C-5 L g,l t. Avt ^Jt ( 4 ) ^Lityill ^L#Mxj 

jU-J* .Ut ^jl ±\y jty 3413 *L <**-* 

^L*3Çcj ^—jLa. A-X t ^£xXJt .Ut v}*^ ( fi ) wX^vJt ^ j 4»xJt 

y — u^-3 -ÜVL J — ^-5 V ^t cd^jI tslé LuLa^i U Jfrils j .Ut ^> 7 ^ 

U ciüij (i Lt^ 4Üt I ft ,M ,9 .Ut ÿjb ^jJt ^X^Jt 

ôjjbj <jLs? l*'^ 



sr - *' 

Sj5_-^x 



«U»! lè\j (J - * ^S" L * âu >l <^s&yj* yJby y&X » L’î AjLo y* y 

Jt (J r <jj |^ ^LaJ A ^ 1 fi AauJI WjOJl* is^i»Â«0 Jvjfej A\4 



LjO (sOyJl &yJl(9y *l]| AL»i%Â. ^jÿSvjJ Aî]b ,*xj (je Ay ^ Ajdajrij 

*l.. l a c is*j£ jjjj 3 (j-* a! <Jk)yj\) *Ul t^y* i^y- u *-î^ lS^ 



W S omis. — (i) 0 omis. — (S) S omis. — (l) O omis. — w 0 dU«k^ «Js? q-m^aÎ 

X^îï. — O O jJütiu. 
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CARRA DE VAUX. 

Al\ I L^Lol^^ <jdl >LLÎ uvv/i^ 

^^Ja 3 A^vJlc 0^XÀ^aJÎ ^ c^î-; Li^vj 0^yüjjJa-wl «Xül ^3 i_j 
Lfr-*,» 4 , * n . j lf ^IqaJI f j jL v- ^ ( 2 ) ^ 0j*uJî^* (Oc.) 0-^A^jjJa-wVl 
^ i .>w| çg^ïsjÿ y£l^s\ MJdj ^ *u j LavO' <Xü!| £ ^ j^sJI ^Jb 

w # 

<J>jJaJI 0* (^aAA^J ^ laA^J 

Licols ^jli" Uî ^tsüî^ ^SJî ooLrj ^ ^JÜU ^liJI ^yjil 
( jL^ ^5-^-JÎ ^ la <ls JwJUdï 0« Jübî ^LSUI ^Xa\ ÎSÎ ^jjk^ 
(5)^lia^ l f*3j lfc-*àx^ w Cî> ^î^^ç <->1 0-» ^yk? 

itXJfr Js-^O ^vxjt ( Js^S. 4 mJI ^ LübvÉ>> j^ L 0 * J^yJI 

<- 3 Îy^ 3 büis <^jlsI 22 ^ 0 aL^ 4 ! ^L«Mxj L <_>LaJÎ ^LoM^j 5 Jjtfiî 
*Ul <w>— 5 — îJî îôs-jb 0^ ^JoJ b i^^JI ^ Lè jis 0^* lil 0*l^K-U blr* 

JjJ (JL M_JC — «t lit ^,L 5 vJ]^ çj (_^JLxJt A^-£ ^j-lSJî (Je 
i y^'s—l il {^y* * ( 7 )»Ait ( y Sül '-»pgL j AÂjD <_>bJI (®) ^ 90>«9 Jj L wI 

^1 U ^a»^j 4^(s ^-*X (®) J>A^ t î^Jl ,J W ^»cJJ3j 

■y J JJ ottÂ-f Jy_, V, <^fj <»^\ Ul* $U*I làl» 
âôs_A 0-* LajLsOJ U ^ü>li ( 10 )* v _ÿî % v3 

4«J âvXifc^ <JL ^JaJ l 



■■> .>^1 L^b/ww l* l la 3 t“ % 4 ÎsJo vXi^j 4 ^ cJ^^U *liî 4JL*^ |*f*» 

(,) 0 £. — (5) 0 omis. — (3) O ^yju3u%\ S ^IjaajÇ. — (4) 0 omis. — (5) 0 add. Juüu»t, — 
<•> S p<y+h dai*. — < 7 > Mss. <x*»U. — (8) S 0 t fy — « Mss. Jii^. — ( ,0 > 0 omis. 
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ç jA^d\ j\ J-5Îjî jU-wî 
t ^'kâl Lxft jJula ^le*. 4.3 LS 0) viywiîJbJt 

yJÜ l^JUL-J Jjj c 5^Vij 4JL(SÛU* (2) IgX* <JÜUÎ ^V-LLm/Î 

0. ■■^■>1 ^1 ^LJLj ^ jî ùjn. y* > 14 ! >L*I ^■■^loLu/Vl Av>Jb Js jdLjjî 4jL* 

^pJI <^3 c^LUyi £A 1+sL.a 0)5^ 

J Sjpii A*X$J iXj&-£j ljAj\ JSÜÎ (£f^i c 5 ^ 

Lf A.jjytt* 0* <*5^1 4**Lfsi> LgJ >X4jj Js^kii ^Jc *llî 

4^— il mM 4«j> )ÿ*& Ç&*à m ï V ^ T — ‘ A * ^ ^ 

7 >Llî L,^-^-3 ^üî OÎjil ^ ^J1 <3j^Jl 

oJj àt« ^j*L^L 0* 0*^3 ^ ~ji J) cJy^jXl 4^o.ü^Cj ^ 

4» Â ^ ■ » J^î 4 ^JLLa* ^î 4**^ (j* Jtl c-^.Aj 4jllS^ j»U opjl 

^-5^# c-^-aJÎ <J^clj *Uî c->X^J hJLT ^- iî 

vJ eJJ^ÉJ vJ <JJ)-? <J ( 5 )<A^U <^JUJI Lx* 

^1 C^lii 0** *m J» ^ J |*LiI ( 4 ) cll^-j Jjl L/Jü 0^-àJl ImJÿ A^i 

jt— * c^îJaJl Jwft^u/t ^ 0sJ! ^Lilyill 

^_c Jî^— ^-Jî ^ a ^ Jo Wa^UÎ 0 ^* *liî ^yi£, 4^U^c^ ^ 0 é^jlJ 1 

*Llî L^âuj üsJ AJva^^Xj 4*â-a ^iLLÎ ^■i»> 0<a^v-*iî ( 6 )!<XfJ 

4— Il >wl (7) JsJL*v| (^JU vîaAav 0 ij ^--3^ L^3 w#L^sP XuU| 4^|^jll ^ 

^là |* ^3 La^JÜ <j$v2^a 1I ^î^î îib |â ^Â£ ^jJî 

S^. — W Somis. — < 3 ) Mss.jJliôU. — î 4 î OJ^u. — w Mss.J*jUt. — « Sadd.pUl. 

a :- ' 



(•) 



— (7) O omis. 



IfOT. KT EXTR. — T. XXXVIII. 



1 1 

nniMiui Mtioiui. 
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CARRA DE VAUX. 



(i) îoo aILâÎ lili |* M (J^iî çj* AvX_> (Je *Uî 

i ^ ^ * ^ .yül ^LL^aa Mx w «III AAvtfc i ^ t j*»yÂii 

^jJK>sj t * A .>1 H û/rtJ (^“f^t I»A»n£j «Ut 

^JaJüf ç <_/JL3 «Ut liai LiJSi jjlJ ^V>JÜ <Jj^if <£} 

(jjvô ^ a U ju (S^ (^jwpJuît c r V|.*wÿ WcJ^Ut 

{•J AvX^ <il^S? l* 



JÜlLI (Je Ul&Jp vXAJ O^Xjy l* ^y+JsJ± 0* <*S&yA *Jè*À Aj\ ^JUWj 

SvXfifcJj ç£^sjÿ ^ (Je vX i S r 1 ^ 0* 1*^3 ^jJî 

^pJI 4— y— -J^jî U avI ^LoMjRj. c r > I C* 4vslaJl ^Jl CjJJ-aJÎ M LgÂ«* 

vJ W 0-iaj 0« OjjJa-wVl ^SoJj ^ 

VA^—wJaJl ^ y il Lfli^Os^ Jsac 0« 1«£a» 4.!^£^ 43yw, il 0-IaL 

«-X—-J Je y, ■**! J 0— y-J dvX^j ç^s <î»\n H ^ y ^ (Je vXAJ ~j) à 

il ^ £-*-T J 0-» iv^Aiî 

«* (Je J-ayJI IvXib il ôJo 

il — stt 0 ^ *L-ll jri l^-^j t^il jf^J^ÎI il a il ojjJauJ 

Il J^-ayJî JLt^ej çp 0^ *Ui 

-it$ j^AâJl 0* v^A-^î L# y^ *tJaJI iou*v® J ylUtll r U J tXi&jj 
i^ibj Jj-w ^jyàJI i*f» owiJaJI 0^* Jly-? J fOa^L ^â Vi » Jj *ut 



(') 0 omis. — <*> S add. ,UI. — <*> 0 y^ujI^U. — t* 1 O omis. — « S . — 
« S add. ^U. — <’» Mss. J^U. 
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la ^jJü! 4, ^ 0* (0.f*Ly Aj^wxJI dv)Jb 

■frly ,>w (J^î J-M ^yi dîJlaJ) <J 'Jîydj^ ( 2 )A^Li! 



tx* 0 * >Uî ^iôJ ç£fr*à*> ^ 

cil! UjLa^ U fï^Jà ^L#Lçn4> UJuJI qû^jlLI 

LgJütl^ ÂjJ^jll (»)d>M-« Lis ciÜi ^il$ ci^ J^JÎ dUiS^b 



>Uî e/-** y ! v3^7“^ O"^ i* ^ (• j-*^ 4 , ^- w w ^ ote/*^ o**[) 

>l_Ü ^-Ji. a-j c^llôb' (Jîpj Mi <îll^ K ÿ> 

|^ Â — Cp — U> — > <— i^JLj jyXil Uo_5 ^ ^iaJül Ci>-b*« 

*V (^UtX_S^ LoA, jl * ( 8 ) i_*V, 'fl ,lll [2 ^ jw^âJî T V, *• » 









^ ol)S âj^sa ^ili (o)Âjtyil 



A. 1 1 J L g à ? (.s » w> l-> p âp.TXp >j.UL ^^.b®„> * >pêa.F" »Cî ^JlAaa 

j> &j (®) ^~Â_cL>^a 4_ÀcÂjt> Hbv^. ViiA-^î 0* (Je W^jliaJÎ jliXa 0* ^Jj 

L+-+-ÏJ >L_y ifrh Lg.x^ ^wXuue mjl^oJi dtXib (je ■ a ^ J l 

I ÔvA l^j (j .^îjjS L§Jj (n) SjJJla (10) J^ül 

^ «»ffc 1 HjJ Ajtîj L^aJlCj 4- »lp L» .J <*•<*!> jr j 0 «^j^u»jUî 

d ^ C«> ( Lg ,A .A^Smj (* 2 ) ^wU*X**X A(Xè (^A^uiaJts 

(*£/•** JaJÎ la-*vj à SpL* 



. A* (») _> 



LU 



». Y *flt .A ^ 



vX^j IL 

r . I -Il 



(1 > O omis. — « Mss. J^ttl. — « Mss. oJLJL.. — w Ms». y \. — « O add. ftc* I. — 
(4) O omis. — (7) O omis. — (8) O ^xlaj •xb . — {9) S omis. — (,#) O «XjJt. — (ll) O ii^JOJu. 
— < lf ) S add. jrfUltj . — (,S) O J;14I. 



i 



i . 
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CARRA DE VAUX. 



bT* ' Ul rr^ ^wL ^SlL 43 j 3 

ciUs îsLj^wk-j ^UsJl Lxj& 0 ^S*aJj ^^LJLUÎ b^f- Isî 4 ^UdL* 

j-ÿLjUi ^vX^l J J^îOj ^4?^ vi ^3 L\>jî 0^ <* W^slaÇ 

J) v^ÜkLjLUÎ à S;L* e x» A, l a 11 

Ja 4* a- SjLâIÎ ^Lil*p 4vfj ^-J^XÎ ^ ^-SSül 4 ^ 

Zs U** v5^* £7^ J* U** ^Jî J-i-^l 0J^?J 

£^<xjj V L ^— . U ^ (*) ^j ^ LÂll v— >L ^p-d) çsj^ysjÿ 

^1. 



->t ^r^yi ^3 ci 

Ip (3) ç£pSs~ Jjj ^ cXwÂw£. <U li-3îL* UOsÂ^* l^J Js^Ju^l ! 

0 ^»JL-4.Ü^Xj ^/JaJI la Avp ^ La a la ># Isp la * * JjkJvxJî 

bj a j»l v> â^l jrf -gjp ,aw .A. WJt la amj +\jl c^-aJ>V 1 Lxjb 0« t ^la A J1 Lxjfc 

va» aVi )t la v-ajlS 0* v-ajlaJI IvXit 3 ^- 4v |^ Lip^ L*-^wâ 

vsa— il— S 0!^ la -Avl^lgftfc ^â^ij LâX 3 ^«xJl ^«XjuL 

ciaii ( 5 ) ôpl^£ (*) bp iw i3s ^ 1 jj L*a*Mxj ci>tâ^lvX^^ ^pSsj 

^-6^ vaA-^iJaJI 0 * LjLk 0p~u«JÎ ^j pJa Sj5^JÎ âtXJb pjJsj ^U^î 

ipib i^jLl jwââ ^ <-i_ui ^ <^1 

^ — <*^ — ^_J A<üaj <j* ^Ia. c£^ (J (£(^î} ^' â | fV 

(J A^oM^ JwSfi SjSyJÎ AaJ ^jJÎ (a J^^SÜaJÎ >5 ^_ys^jliaJI 

g 1 J» s U oULül^ tXa»! Aa^ ^ «lit ^jî cuàyl ; il» 



(,) O 6)\jê . — (*! S omis. — O omis. — <*> S y yJo. — < s > Mss. »;^. — ‘ 6) S add. ±. 



Digitized by 



Google 




LES PNEUMATIQUES DE PHILON DE BYZANCE. 85 

j A H — H JojJ ^«xJ! <a±y jJÜaJI (jj\ yj 

^ jl l a Jt^Üus^ 0 «» >Îil Jjlà W^-plj* LÿJt^is CfcLalxS 

tt'v ^ 1 Ail U ^>}lï ^ ^ * 1' W ^ IàjÜI * ***• ■* ^ ^ liXAj W 

3 



P “■ — 

(J 4 l^fc 9 L^X; csa A.L ô^XJ ^L* vsa A la *lil |^i 

jl ci>àL& M\ C^O MçiaJLj £4wî \b\ à ^LêiXjil J L^jLT* Lfia-wj 

*L_lt Ifll t *vl^ {û^iaÀ4 Ia 44fcla vXAj l«Jt^ 

fis ^j»Lâd ^ <L^L H^t^jli AsX^ la av^ J vXi&Jj J ^ »» x J 

A. -JL A Â 5 <^ÜI ^j*fj Je LfrJL « 44 ^ J V*> 4 Ï>JaJI ( 6 ) ^La^|X Je 



W J> ^ i 4 va» &ln 11 J ^jlaâjüÎ JjL*vl u^wâJbJl 4^àL*^JL£ 

3 ^L^jLil JUêüLcy ^ *Ul C-) 1 ^LâJaJÎ ^L#Mx < >^J3 

^ >Uî <JÎyi ,,>5^5 <~^î 4Lt3U, 7^|pJÎ 4L. Ü*J 

t J^.i va» *tfc \a )f ^ < *e hm *° ^ -“Ui} ^ JjLwt (g* *Ul Aâ^ 

<L_»lj_il JJ >UI <jjU.L (■») <j 3J! csAJixJjt^ 

W t ira 4 9 J. Jy À U v_/— *-> ^y* («) ^6-s»î i» <J"* <J-*-«Jl 

Q AJÜLvæ AiX&ÿ <JjÜ 1 




0) s «y4 U^AI p. — <*> S ^ — « S glAitt, yLiW. — <‘> S ^küt lili. — 

(i > S *dd. (j- ,1. — « S omis. — (’) S JUIJjJI. — <*» O -jjS t. — <’> Mss. < r k ! >. — 

<'•> S Â-Ss. 
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CARRA DE VAUX. 



(Je l • 2^ .*' v 4 ’ li..' ï i i^y* (Je ,Uî ÜjûSO \jJLû fils Lg^ LjiyJü 

>U Lg-L-« Âk-J-? çy» <tjj <JsJî SàUl 

^ f ^ ■.’ (J (*) J» J*^-£ 

4»itXx çÀxXl <_>L ^SSwljj i ^ « ÎkâII V L ( s ) >>Ajj 

^_5s < — *X_cy ^ h}-aL* «_j î 

V L A j i j >î» A tt ol j a ySixjl d ^^aJI 

jty w >Jl J — *— ^ Jl < s ) i3"*' c J>£ ' * » &/ Lî ^ £Àxil 

^L*. jfc ,*w )j^ 3 (j^âa (J^ vXj^-»j £~ 4Z-iXc» £*xll 

c 5 l — g — * — «M_Cj jS y^jyJ^\ (jj a- i-Â ^LaaJ^ ^mJI ^Îj <Jey <lau«^ 

V-> J — A . Il ^r» *Ul Çs^aJ LbjjLw i«Xj*> J^JLwty 

I ^ *]j- 4-N (jj/^ ^9^ <*-yjJ]^ J-?J*XI e>-6J Ifc* ^LjtyjJI 

<jlaJJl)! ojsi^l vX^ î (Je *llî ^1 CL>i^l îili* (J-* Jiltl ^j£L 

A<y—&J (s)<->LjS_j liàjl U tilîs^ <^jJlx C >Ltl Jjls U^l ]J 



AO (Jj-JjjV îjvjfc vXAji-j ^ (Ji^l J-Â* ^âk.1 ^L*-Â*o («a 

<_< ^ ^ JÎ ^ A l 9 4jU*oJI AtXjb (Je HjUÂ^A J ^Jî J_J*^AJ 

0 “[^ (•) J^âï *ïÿ— *v cüU^jJI A«Xift ^L*jj SjUsJÎ 0 <* ^SvjsaJ 

L-Â—jLjLS^^jy* ^JjüI J 5 ^JÎ j LLmp ^Ut s^l^ULS *0».,»— ^_>^jVt 

<’> S omis. — r-i s omis. — < s > S jU.. — <*> S omis. — « S Igi^t <*dl Â4I Jl **«*11 JJU 
— m Mss. Jtyü. 
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JL wij ^ C_>L PÎ04 J-jL**! * ^ ^ln >> Lxxb 

LxS lfr*3 yiÂi lî J-*-**J S-ij*-* <Jj* < 3 >0^>Vs3 J <-d 

1 t J) A3^JajtÜ tkXjb ^jjj^3 yj^«î Iji a 

j-W-* o r *-*-*^j Aâ* *1)1 ^Li^sJI 

{_2y » A. J C*Mx HÎ 0jl£jj Sjl^Jl ^14^-stf jJUnj V dLdij^k. lit tSs^t *Ul 

01 li^l Î 3 b il^î 0* (Je LlJ — 9 \f* l g » ïil*JLS” L sâjj l+t 

S-bfJl <J UaLi 04 j^Ltî 0* <jfc^jV !t *J U 

SjL^lJÎ Wj*— 3 J vX, *U1 0 b ^ «XÂX 0-® IS^vXJt &J 

Lôjo A*â*j^ A^/X ( 3 b ^LL^aJî ( s )y*JLJ 0 » tXÂe 0* ^jjiaJtlî 

04 >Ul ^Jajül Jâ.U il ^Jl Ujôj^î ^Ij 4^ <j^- 

AvXjft^ Iaaaaj l* ^5 is iry.vt 

04 J— 0*kJ} ( 0 fr3ifc. (®)*ljVl Lx_tf> 3t> ^^r 0T^-?l p* 

(»)0* *UI «J/-*» 0 I ( 7 )dljàjt *0Û il^jl* { jpL*0j 0®jI 0^ 0®^jl CJ>)^ 

<-îb * Aj_p *U i 0 I VI <ifjl A^J j«JÜ nb-“l 0* <3j3 

Al >*»J^ ( 10 )(Jc J . 1 J C I* (Je l)j-b^ >X J & . J (#)3b^l *LlI i (JJyê lil 

>LVl v s i -w i SiL*_JL5* 4bb 4? jAp* aL^ ^ 

k. 1 — ■ |M k I ■ . - f •• k I — I Il t» k f 



(u) oh> 



VJ? : ^ V ^ ^ •/ 

^-Ül OMxj £ ^JLur! ^ A^SLj C-? t j^nJI 

Jh^x-Ü 0^ *î 0* e )^3 ^Ld^xj 

(1) S omis. — S JÜbw^P. — (S) O ^JUdü. — (4) S omis. — (i) S j&aj* — w 0 omis. — 
{7> 0 omis. — (8) S omis. — (,) O omis. — (l#) O omis. — (ll) O omis. 
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U (JÜi — ;Jt üj- 0 ^ *Ltl |*fe I»/ ^-*3 $L}jJla ^iL^ 

II. „ . I 



Q (illi Sjjj-stf AtXjfc* aLaJL*0J 



J J ^-Ja, .4 J.L *L‘t ^LfcA^a f. 

JwU 0— &ÀjJ> <Jc 0 <*aL» . /LL L^^ÿj ^1^0x1 1 +i Xt ^ L ««j 

|»L il ^ Ja.i J,! J>â>^ vX^aâJ! *t «LU plil liXA i-Ml c>.ij Ây^JI 

(Jîj— 5 M«3 Âj^J! Jwvot 3 ^«xJI Vy s XX J Î tlLIi 04 iXaÂ^. ^.1 V>.jS » 



/LUI <-*j$ 0-6 ^/ -lî ^ /Lut ^t/t xy 

<L_*J ta> l*ÜI <Je’«Llj £/ îik <&^.Lâ*. y**jj <jL^o 0 « 
(J >XrJj <^ûkLs^. jp*j>» <^£k/ ^1 /Lut <_/ Lg^Jü ^t lit (JÎA. 

çj. i «n Jl Xjjj j^ Jw?! «• ^ Â*~> l / y*-*» Id^.la? XàU^ {*} 

Ci>-^-<S — [5 ^ — £-*-* — ^a_JL 0 -Jo |.L 1 LxgJ <X&-> Lî j*LJi J-C^ Uj 

L__wj J >X -i&. -> Ü 0 -^. w ^..Jjj ^j-j/UI 04 VS*A«w ^L 

Lf^Lv ^SsaJ,^ Lxjfc ^c-w «pu* LfJuLw! ^-ai^x 1 Js^Jtil txjb 

^ 0 y/JU ^I a /1 C^ fl (J-* U»Aj £ l* <^ X g IsjJjt L^aJI 

î^iwA i&-— i ^ Sj^SvJI ^LtMxj C-> J h^I ^Gq^Xj l ^Lii 

*LU (s^JlLjî «^JL*vt Va ^ ^*Lil ^t Js3Ü c^-a-^I c-^oVl 

^ j-jll U_» Jjl VI ,Ü! «aUL. *4» Jju <41 JÜU Je 

e>-5<— s-Jj *1—11 (j* *^a I 4 * 3Cd ^ jk 4 Lbj^l JJ wLfJjt 

(,) s gy,Jl cxj ,Ut yU .Ul i jy IM Jl JüU 50 Juyai. — - 1 ’ 0 — 

(» o I 4 U.I. 
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liV» fb a ^ ^ (i) lu ■> 9 Lb^tXjU ^ ^ ■ ^J U ^ 1 «1 

J> ^ j LajOÜÜ jJt ^jjl Ig^Ju ^LeMxj A A^jjf S 



< i i ifti JL j î Ajj-âJu* <_*Â 3 0^ AJLa 3 ^ ^LaÂ 3 0* <^ah. 

j ^jJI Â-fi <J ^jJÎ L*J> 3 ^6^1 W^. y>^~i (£}&* 

^-4* J |» * Lg*ji ^4* J 

4L*Mx^ ^ 4L«Mjt3 ^LjJl a«xa J>+ < .»! >Uî <?)j *1~* Âp^jLsA 

^jJî L^a 3 ^üi Â^çaSU! ^Ü«xJ( (^SyvJj Je Lfi Hjw«Li[ LgJÜà 

^ ia-JL-3 ( jyi 0* |*Lil j*5 <aJj <lî S^&it <-_»^ol Jâ.U 

0*!^ Lxa <-^U i ^4«xJI^ <_>j-oVî JjL 

Ix .g >1 » tÀ. A l$££ ^Ss^J} LâXô jiü <”5! tjc ^Ue •Xj&-> ~Ji 

^5 jL . la — 1| Cj ^jliaJl M <^1 *^-*L' <_jj-*jVî 

^1 J — liî *m *t g » J c/3 +ïj-*y |*Ül jlp3 <*Jl <&-^J 

^-*— ? -Ql ^ ur* s^ 5 JJ ç/** (5) f^ 

a — î — il «^jlLj lil (J^l® ,J î^«xjl* t^Üi jjlLJ! ^4$ <_£t 

>Lll X — jj — j> “Jj ^.llla )1 AÏO^ («) 0«dol *x 3 >UI 0 &n*j| > J1 0* 

^ ^ <e*- 1 Âafc ^ ■* tJou >lx jJ JsXva^. pliait AJi ^jLS^JL? 

, wi J l ^ <j^4 1^ S^ât ^LlaJt IvXA ^. glè 

|» ^ Liait <_>^j! J^.w>o 0-iOi uv4^ üsf Â«<*3^x 



;,) Mss add. : ^iXt J^«3s; ^a! C*à^l ^jLaeS — 

^ Jl. _ (^) S r UL >.jo U Jp. — (<) S 

SOT. ET E\TR. — T. XWVIIl. 



îf > O àJs^. — W Oyua3. — < 4 ) S ^ 



13 

tiu ntiomi. 
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\b\ î»X4b L ^^*Oj JuLwifl r lil ^|uLmI 

§>. 

^^■lô ^IjUjî ^A y^A^Art .0 Jl ÎvXjt ; y^lc ^mX^C^A ^ ItXxtd 

ta— jt) ^ ^ ^ - C ^jiiüî ^Jjjpjll XÂfi gl^-w^jÜaJf 

(i)HI ïjJla ^ ai* I à> j! 4jw 4^. # <«L a sJl 

S jj <1^ 3Î <fc4 <*-aL# 

wly^j w^LSj jUw-c yiwJ 3î ^ 

S à jl (u il *^L ■ (Wi 11 tajb tvXç^ 4JiJj» ^.a^LâJI 

0 LTtal ta— a Jjb <-^J w^guÜLw ^L^taii <v)j£ta L^LjJLÎ 

*\ A A jS ^ ^)l# <^Â ^3 (_J^ ^ tXc($ ySÜaiî ^LSjs ! ivSsA 

<_*— 0 * ( 6 )jjÜaJÎ 4Lîi jJ «lit ^Jü îils <X9 

— ô — — *JÎ ^ P)0^.ÜJI JjV* 0«i^.üJl yJùJÀ (jÿ-9 ^1 0-ôflh.LÜi laJL*â 
ÜjLs^ Lf Lsi^j lili i» 0-ôflfc.Lül <>oMxj <J o^^.iJI 4L«Mjt3 liy Si 

l*bil tit J-^-*iï «Jfc V*-** ^ <I)k j bu5^J 
lil ,JL_^ £. — « — 3^_ 5 <^iL, " - ^ j >Ut (JÎ^J u^JtJllai *<^ü <Ji 

A * ffc 1 Â ffc j Jù ùj W^Lîjli ^SÜaJt ^! ,ùl (®) Jwsoj 0.y>»^ Jt Jl u^jsJLj 

l»ÜI 0* *ltl q£*> îil» ^Ul J *Ul U *tiÜvxjTtilli Jt^j Mi 

jJ jjliaJl *-*-• 1 *» A ^ ^jJI U^ar j «LâI 

4iXJ^ ôlïàjl l« JJj (10) A ? f Je <S^» L\fl^ L«L*0 VjI ^JgisJI 






(Mli s 






(,) O aI ^ ^yt*. — (,) S «XacvJ. — (S) Mss — (4) S omis. — (4) Mss ^maXam , O add. — 
(a) S omis. — (7) S omis. — (M) S a : Juâ* ]j&; O omis Ju oj. — (9) O omis. — {l0) $ g 4 < 
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lili <J L Lâ* oJj^l Ajl^I I 4 J <IS j\ ^ 

«y-Â-ül j»Lil <^1 J^-iÜ {j* *lll L fr fr? Ç 

m 

(jDà ^1 j)\ ^JtÜô cJj jT\jr« 

Lf^S^Ü jj jj-*ûJî (^sJtâÉ^ jâÜL 0^ >Ut jsid Islà |*ÜI 3 ,U! |§U U l^ttlo 
J^l . 1 , Â ^flu J1 |*L-il »X &13 ^V>î <£*31$ ^f' 



>XAéJj C_>jj— *1 4jL£^l LgJ tXJ&Jj (Jjfiîl ^ 

Sôsjb <Ajl)l ûj]^! ç^KaJj ^lil ^Jt5 3 (J^14 V-A^Aâ3 

^ <-a. - ï . — Il C-J Js^-ill ^L î ^Lil 

^Î Ojjj— »• <* T >-^b^fî A J| ^«Mxj 

J (*) HJcaX* H-aaJI ^vX—^ ^ v-z^S^b'MÎ ôv>Jb 

3 ^aJÎ Lx-fc 4 L#M^j <XîJ| ia^ ^î S^xili 

( 3 ) (.J^ Sfci Lxj& ( 23 -Ljt-J Oi «OuL*wt ^ C-^-^l *x ^ 

ç*>-^-»6-J} ^ c-j^-aj^Î Lxj& |«IJ1 yt3 ^ jê-aâwiî M csaaXIÎ . a J1 

<ijJo 3 LgJjio jj ^üül JlâjlJI ^ J^LxJl njyL «x^c cj^j^î I<xjb 

<J>J Jb 1 — g- A . A*À Zj L_<0 Jju^o <JL^1 ^Ly«à3 CyJJ-Ô^Î 4__jpJ» (^ct 

U Lî <^iJj jj SÔsiLüI <XL)t <_hS?U (jr* *1)1 <_.> » 

(.y* d<x^i^ Jf ^. y^^Jii <5^ 1 < p - L itiX & icL _> *Lds 1 ^^-AâJl LâX*« 



.ÇI yLi L. JJL* 

< l > 0 iCxJÜL*. — <*> S Ji.Osî. 



• jSUall Ç ’u&t) \^Xti>yA J^<XU 



(J-S- 

«*> Mss. A — <‘) O eJüU. — “) S omis. 



*^È 0^» |»^« 
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4 vt^ ^Ssj j^wxJI âtXjft 

(l) ^ ^ Jl A * JS** ^ 1 ^ C_>LJI jjb <AJl)Î 

UIJÛ (») < ï— 1-9 (2) ^LuJLw ^ ■*■**»<*> M L/«^/a. 1 Jt ç InJ ^Jt ij L i 



<JS*" ^Jc ^.Ljlj v*£*âfct^î^ («~/JUUj| <jjJl t AJ>jl 

V L Jl..c ^ Jl ji. J^jUJI Lg<ô <jUl «^-A^bVt ^Jsjb jsiü^# ^scî V L 
vij** 3 (°) <ili (s) ^LttJÜuw âJvfeJj (*) t j jJUu> y J ^ M> 

| ^ l<XJb (j-* Lix^j lil» ^5 Lg^*Mxj v l^Iî 0-» AJlIjl^ (i) 4JCvL# &jj 

J. .,UJ1 (x> * * > ^jvxJî (*) i - . * • fj'i i! j t Js^^ îsl *Lll LâjLsc» <, 

liVt '“^ J ^ (_ji^j^t ' •• ■ *}> * * 1 * (_>l^J>^t \+~pl W 1 ** • 

-y J.U1 ^ .Eli y.1 lit r U! J .Hl ^t» U ÿ>lL Jty Mi 
3 u ^s. - L Â fc Js — i J. i , iwl ( 10 ) jâLii ^3^Jî 

Q 4 JÜLs^ ciüi ^•j-* b^jl U *X>j ^aIh JL 



*5 J jr™ 






■ - — - i • ^à 1 

P . v 

5 Jj— * l«) VaULa j jfô <X 9 ,jm 5 vâ-* cjULc <Jlc Jw^ 

P Av 

^ *■ «p AjJj C_,>L JL-1L Jl ^3^ |»Li, J j»li,î îils 1 Â^-wl* j ^ -aJ o 

|*Lii ^JuLstf Je J.U îtXjb >>■ f^ a! 9 J ^L^jJî i^^ôj (12)<„^ U> 

«J — ^ — * — tî £-• f^“^* (13) * J Jh'j*-* ^ üp 

«*> O fcwàUjb; S *a.;l»jL. — « Mss XJUL,. — < s > O JÜJLXs . — « O $!«. — « Mss 
aJuJLm.. — “> O jdUJLï'. — ‘ 7 > O HXxa. — <‘> O cm Â 3 ; t. — <•■ O oefiti. — < I0 > S omis. — 
I" 1 Ms# l^j^i.^1. — l ' J) O omis. — (,S) O tiamy. 



JIl 
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"LS £ V ^ tiï 4$ Ur* * o>j^ 

m 

U_A (*) Je cjLi* J^ÏSîj J-*4 J 

jJ J-Jl vj*»[) {J* e^sàlî ç^sjj J-*-J J 

^SLaJj j 4J>>J( A l_>l *■*■)! à C-^jV( |*Li[ J»5> 

Vjl &L A ■ ^«xJî^SÜaJî Jx* (») ^ ,ÿ l *n • ç <_jljL*JI la» L sa. 

(*) <_A>^U y Â-^ < i (j-* <_jLi*JI ^ ^ LjXaMxj 

L 4 — <L_)I ^.I^Jt hsà j! ^)>Â.Uw« 

y—xS ^ |» \ji+aXa CjjLâaJI 9 « V 

Je Aj-frJà J <JS^ v üuJI ^ j lioL ^ l+^l J r U 
ti) ^ - 4 (^) 6 3 i! tJjVî ^->ÜaJÎ 

■/♦-M... Ç^ l VI ! n>l T_ » ^ A Jt ^sSyJ^ Vy/^Âi J1 

«_Ç£ VU^-OOî ( 6 ) ^L u JLw CD L^àU^jUl a^Xjfc ^JSsâJ* ( ^ ■■à A /l t Ü 
O^J» vXA* cJjuJI e^JUûj ^>1 

^3 &LcwL Âljfc jfa. À J ». 4 4 ( j mJSJs^ 3 <_>U «J1 ( 7 )Uo ^yXj * JwJI 

jLa. (Je V *]aJL9 «Je 4^Jw« ^Sôdj jlÿLVt 0 -» ÜX^w U 

a» 

Ja-A-4 Lxjjj+J* vXÂC Ubj^i^U ^1 SJsJ^L* ( 8 ) V^A-â-^lît (Je VI cj^ Vj 
^Li[ 3 v^^-^bVt ^ ^U^ôj> jJ jJ L <JjüJI 
^^-SL*aJj J (J L^jL^^-Xÿ <jÜl*x (»)ci>Lj^ |*LiI 3 hIxJjJI Lgil^iol 3 

I* I* L^üt^Ccj ^Lw^jJÎ ^jsx ^(^Jol 3 IgÂ^TipUl 3 ci>l> ^U^âj 



(1) S omis. — (,) O «X^vJ; S omis. — (S) Mss ^JUajU. — (4) Mss iC^.âL^lo . — (6) S slLpJj ; 
O omis. — (e) Mss JÜLJL#. — (7) S (jOy » — (8) S omis. — (f) O ^L>. 
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AwnÔ. ■JL J1 Lg.?iè H-JlLjL^ Ci*bv>ü| 

^ -L^-J £JÜjÎ jxlit jâlil Isisjb ^ tstâ H^A.Vl H-^^lt 

^ * ^-ai^o çJjuJi L^^aJI c^üütJI 

H— ^ ^...^.^Lâ i! H-ja^U^i (oiajLv^ c-jLajlJI ^iJjt ti 

liî Xlî Jjî W^^A-^âJüî^ ^j^Î^-JÎ ^î jJ^âàJI 

<A» A av\j l^Lwwâi UlUtjjj ciibvxJI <^-JUÜjl ^*jLwajdl cybi J,! 

*Ul ~js£. c^UiX^* ci|^i (jz*&àui\ ^ ( 3 ) Ç^lîïÜ .44*. 9 H,^aV1 

^ / - 
L*^î u ciUij Vji (r^ ^ ■* *bj—A jj *yjpt (js^ M 

(ÿ. HJüL>o AvXJbj £*)t 



^y^-SL-^V — i JjSUt lôsjfc jfo ^JLo *1*1 ^LjUW> ff* 

«>î^l l (♦) ■■«&- ) ! C-^î^iîJI H3 jLav *jjV Lxib ^ CU ^Jj y_»AaJl 

^ ^ -J J -a ç^Jlj ^5 L* çyîü ^ISv! t«-XsJbj c^JJi H3^Jue 

(j-* J — ît^jl al—i — à*Jj vX3 c-^l^îJt 0-* 

L'.a<i ■■■>! <S^w9 lilà ^iL>âJt tX-^-J U <Jc jA^=\ j^\ 

i - % j A * * H-aJI ( 4 )^) !*u< |» * *1* H-â*4 L^ymMf ^jJI J-a* 

i , *j 4Ïs , ^ m> H-J là Hj y ^ <uJl ( 6 ) ç*y * ^•ji lai ^ ^kj l* H-j là H-j 

St l* J A .d» 1 Mt H-J^ ^Svwi£s-> IjLA-g^ ^JsLaJÎ^ ^jfrLiaj! 



l .J-T Js à^. J q Jlil âiXjb J-&0 (Je .*L*Vî IkXib H-AuA, g (£***&* J1 



(*) o 



- (î) S omis. — (3) S omis. — (4) Ms. . — (5) Ms. . 
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* 

e>— ^ u S£ <3^ J v l *-d-^ 

^tSUI^ JJ OÜS (J* Uu** Içjj <î j^-*v^SÜÎ 

^ ^ j» ^ Cjl y AuJI ^-MÜ 1/ ^4MJ ^jl U jvXju ^Jüt-Wj 

^ S^JI^ i Jsj^j Lxû*Jj L£a-aÙ (*)-d»A»fc^)î 

j* 

3 “ ^LS" Cî) Jaj jj JâJ* il J-à-wVI Sjyx^# yy^j 

^ |^" <*-/-*-> Lg-A*^ A^^^aaJI jl A^JvXX i^^nJLJ S^^AaûJ! 

yJÜ il %j±yk**aJ\ c^l^-AuJI Js^Js^J 

A 3 j ^.a/ 1Â 4! ^JLw jjJij Lü-AV j, Ljü C— > 1 JuLavI yJUJ ^ 6 

iflAv^ t j iA> i A^3 i ^ ur^ J-*- u 'i‘ AJL><d-} 

iJ — «— *«i (J-* L_a»jl-^. c_jj-OVt t>A j ,Jcj 4^is <j-* 

t->^ a jVl ls3ot ,_£ (J-Â.^— > ^À.T Lj-aJ| AjfcJ is JjJaJî ljub 

^ Avj^ j j j A n 1 > aL À L Âfcàl lil y^MKm> 4^L* (JjJoî 

Uî ^ u^. a ■ jM ta-* ^j*I^ <Jc $ JjT c^JLS (^) S^-^«Â^auJ L 

* ^ 

^ jî ^ ^ ^IT 4,^/JLS il Sp-^Â^aJI (j-* cl 



v ^a 3ÏÎ uui -J JLtîU, Jj^I ^J3 iô^: ç^iJÜ <*h 

<J* (J* ^jM^-i-AJL-4 h! ^jSLj V IsîO |â |* ca/JÉ 

P 

^j-lSül j»- Jkt t ,J l*XAf* <_jj^J>VI t>Jb 

l>X— rt> J^j» w| ^ A **\ * A^xil 4_>jj- â JI (jj 4 l^w ^>hü V 

<JjVI «_^.,.-a jVL ^ — a V ^jwLSLJI jy*-> <.s*iJI <— 



(>) 



Ms. XjLmJ . (,) Ms. & g jm15o . 
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P P p 

J IkXP ^_gl^ (J-* J A.Â.jV'ifc 

Lv t^L-c^-9 <x3^ vJ «5ÜuJI 4L«M^ (jiLtj U tXÂx Lü-f" l? 

W^jj^S-uî^JL (^-4^-vVt* (J* JsXA^k 

^4^c 4SvLâJÎ (Jcfc t_> l ^j*LS jP ^ ^<=-.Vt ^ISÜl U (Je 
c 5^j^ <-*3L*Jî a<X_tf> Uy ÎSl L^Sj Jo ^L«Mp ^\ lüih. (^Ui 

/ a 11 ^ no_5 <ââ<i c^Î3 tst ^-3V ^JÜ ^sê! v-JÜÜl 

«> CPK ^ (£*> tS«>JÎ *Lô_iJI ^JU <Js^ J-s^-X 

U <*-yl 3 3T ^15 " 'j U IgJl^. (Je <^jl« t-juJÎ i&S^j 

p ^ p 

yî^ ^1» V^t t-jî^îJ! (J-* .»3bâll J (%}-A_«A5UI 

VI Aâj« ç_^ <î» j ^ ^JUÔ\ >XuMÂjit ^Lû^ÜlI <*MjJÎ ^«.U-g ,J^ <SJuJI 

L^J Lu-yt^ <i y4_*v^JI ,^-AJ ^jJI JLjj Lij i ^ ,j»l^ 3 (£ )[£' U 

^ 4 (Jj”" J ^jw— A— K, LxSsjfc LxP^Lv# | Lp LâjÜlS^iXwsA J 

bi^I U (Je LyüF lXJLs 



9 



cilli S 



Awsiftj ^ 



KJII. 



la Â> tXAc <J>Lij| C-J ! 4jLe^lx UUb. vXi^t ^ (2) ^àfcT pbt f f 

l* j L A ■ <• j e vXi^t ji A ^>»aAx LaJU> >w^ ^ ^nJU>Î^ «> ^ 

^ — & — > s^ | ,jj Jl (w/JuaJI yuu ci>^î ^t^jt * Lââ-^j 

p 

j-LSUI J l g X ad f Jâ.L J J-*-“V! ^vXJu A^JusâJ ^ÜLAÀ£ 

^•J* 4 C_>L| U»| Jl js A» Js— aJ H»AJCSRb ^,/JÜ l^A3| S^J-A^aJl ji V^JuîJÎ 



(l) 



Ms. singulier. — ;1) S add. x>li aaJUoJÎ ÿ*X^ Jlê C^?I pü^lt lô^ caapw 

vJMjô. 
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P 

0 | Lu> (0 ^.ISJ! JJ 

<-6~* <Xj£î J 1» w<èLt Ui$ 1 ^jix» J <_Jl5Î iî * ~j 

. *. - . . * ^ .. 



£-• ^i-wî J-stjf Q-lSül L^il 

«» * 

^-âJL^-j-JÎ ô^î Ü U «u^fc Ljü aj-. J ^js\j JSUI 

4jy* ^UÜ V L^.fi .♦ liy jfiti * A^Lc CJ^yVl l)jb 

ASÔv 3 üJ A^vJlx ç _5 ^JÜ *I^L Iaa.* A_$3 d^a^Jt 0<* <a^ 

jjxlSLJl "»_* < » .sL U (5) Â^AjVl l«XP JjLw>t jJ ^j»lSUl 

^LSU! ^ U y- 1 ^ ■* ..I^L wju. i i ^jLS^ <5U! wcy^il lil# 

in. fl 9 à ^ ^y»LS^ (jjsftl ^ j g là U Ç>y4Mj QjJl^ lilj 

3 AJji^o (5) Â-ilyjil 3 t* 



(j e *U¥I Us- tb iX ££ t> VS/-AJ* {jj ^) w> «*» A àj*X*jy4 ^JS», 

J«^Jv r_g l t je JAj laÂJj il AtXjfc^ÿC 

£ JJ T^- ^T L _ r lS%A_, AjtÀ^oJI (j^ vs^aj£ 

v"i" u“^ < 4 ^ J Lxâ** 1 |^3 J,! («)<ZI 

* j> j£ I li.it. 9 ^ôajlLI Ajlw jiXju La JIj ^JLmiI ^ L^jlx* t_> I 

^ ^ ^yi/. fl << p" ) Ajl« Aa^ji^ !)^i» La Afl << a ^j»tSsj 

^5 i» A^*3ic à A^J»? (_jjJo (_jc ^ ^ ii ^ ^î A ^jK ( 1 ) ^ÂJ^I 



J, 



J JH *. 



f* 



__ P 



vil Js (%>— aj U <v))^\j ^1 (J oJ <_> l JjLwÎ ±J*sij 

(l) Deest in S. — (,) Deest in S. — (8) Mss. jü^Ait . — (4) Mss. . — (S) S add. <jÿi 
($y*+t • — (8) Mss. — (7) 0 omis. 

NOT. ET FATR. T. XWVm. 1 3 



tarklMEklK «ATIOSALK. 
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P ___ 

J. ■ ** ■ -> ^l^JI IvXA à ^ jl ù U JsX* J dJ 

— ÜJ. & 4JüoMx ^^JLiJI ^bj JLuo ^î $1^1 ÎSl$ 

^ P — 

J — ^1 (J^j ^i ■*■■ » •* ^ 3 lJij-aJI <j* ^ U * 

sX X ,â,aa. < >îp-4îüt ^^^6^ la^li JsJL-wî ji 4 J^LaJÎ i_>Xûh. 1 ^-aXS^ 

àtXjb* ali 5 J U Je L^î iXO ^ ^ pL*I A s\j\ ^o 



^JL^oJ' ôvXib Je M IvXib «Xitlld <^aA^£ **liî 



^ P 

ï ~ <_à_L_c ^—^.1 ,^y.l 5 ^ < 3 ^. 3 HJ I A-aI-c Ail*Jl (Je ^ISUi 

<j|^_*ü) »\j-ù> I&Â4 J Uj (J~+i) (»)j*-aLï^ i^O 

P 

U ^ J1 J LjJLSjt ^.A^OUl ( 2 ) à ^ ^jôjt In AV^ J ^JLXj ^ji 

â^LxJLS Sp-^Â-AâJL ^4> <* r /JL> 

la Ü 3 In +v^y 1 jl <_JLaJI Àjl cX — ?L* vXûiJj vjü l g il >w^ J L g l jO jJ t 

ctü — ï (j-* c^l^-^îJjj *ÛÎ IfJ^ (j* ç*)'^£ 

J . âfcJÜ ~jl à AWI J1 ^üoMxj C-jlp-^JI ^vôj-(0 J «,^/JlaJ! 

P 

j — «— iâ-Jt <Jj-J» * £■ v3 Sp-^A^sâJt 

— ^ 

çSj\j—> ^î jJ C-> I -la-*vj J S^-UaJI ia- 4 vj <j-« ^jSs^ 

m ^ 

lv^J> < . J £ J)^-! (Je i^jSLâj j^I ly^jl ^S 

JjVI si>-)->^ 

J^ P 

l^Jv AU. A W ^a .M/j^ LjJU J Avl^ Js-ÂA Lj-5-A-« 

I 

(*) 0 omis. — (5) Mss. \ <->. — (3J Mss — (4) O omis. 
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j.v Ay *** J) ^ (./ju ^Ssj f- Lxww L*âJ 

(•)■* LcS L* L>«_jfc (Je (Je CJ^AjVl 

<-^'J J ’'^ <J® s«3^j ^-*-«* ^-»Ü» 

isl» J ^.U !t tjj.-O’Vl .IvXLfra» (^£*3 ^3 îj4 j Â*aJ\ jJ t*XA JjL 

__ P 

f* il i-â*£ c-j i 3 biAAAdj v-^-ixJt *Lx2£ ^JLîJt lyS-v» 

j 4 W J1 C-^Î^-iîJl ^ ^ 

Cs> ^ix)l LSy ^Is ^ ^ ^ il* ZJ> I 
^LjuUI ^jlioJt Lj^I P)o l 







dsXi^ b^t l« ~ji 



-la» Lx-ib vXi^ls i*aA«w (ÿ jâiXJL> L> ç £ .^urk I C^vX-A^y^l .Ü f V 

c_> ( i»— la ,cVl ^Jl J vX^I J 1 AvXjb ^ ax Je 

L^-à çj~*->) j4^Lj ^î ^yU^îJI <jla1x> 3 ~ ^L.jjbj yJ j»L> <3^ 

^ la >w^ J à ^ |»L a> 3 V*-*-*! Üj> C-jIytJI J^-us-} ^*ay* W IjLvAj 

jl ôjj -+*o a_^-«LaJÎ IcXjb ^Jy3 kXi^j ^ji & à LgJü#3^X ^LjL^ ^ m a h ^ju> 

d u-aJLJ il j ( 5 ) (~*a . mMf 

J Je Misuo Ifr U a- ï ) ( 4 ) ^XÂfi 2 ^J-aaJ! ù*Xjb 

LA &*i U JgkU J,1 J^> ^ 1^3 «*3^ s^ ^Ul j^I -j 

^-A^JLl 4 JÜoMx ^JL> SjytJÎ ^}-Lb ejîyüî (j y *0 



(l) 0 omis. — (i) Mss. add.^£. — (S) S omis; O . — (4) 0 l$>Js>- 



i3. 
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a by ^ ^ f fU Lxjfe ^ (ilà ^ |ât^L ^ 1 ,! 

^ji ^jJ! j ^ôJ! ws-ixl! ^jlé LgOfc^li^ c^l^àJt <J^-W 

olî^ il -i-9 U VI <U* ( 2 )Ul f W|.Ül 0 * 

U ^S- g* C-^-w Sj^-*JÎ 3 ^viül ^JUJt ^9 ^Jj U j<X9 

9 ^ £^ws*ïb wj ^ i 7 /JL> ijjJtj; JvXj Jsid 

{•j OÜi ^AXJbj b^i L# ollVj +ly*w lîDs ( 4 )^)bS^ 



^ La^^X-9 (5) vXi^j fvXûfc, t j ^vJLâfc îsXjb {j}, jxb*î f A 

0 -» L-jt a .a j U^ 4.|.^<o ïcV4k^.u HjLuJ|^ ^jmÜL ^ Uiji 
0S>jî la I ^ AJL^g Ljü 4 »JuL* w ^ vX^hj l* W ^« 4 >J U -P La^ JlJI * 

C-J T la. Jl^l i-Jl 4 ^o^jl 9 Hjuyju ^JaX^ (^aJLJ ^j»LlaJt 

j 3 ^jJl ^^-JLxJîj <> ^ 5 'iJî à ^ ^JsâJjJI^ 

^ * Lk 0* ^-JL-C Cj^l^îÜt ^a 3 lilà p- <^JLaJ 1 Lx«gJ < _J<a« * t jj 

y -g-U U ej^îJ (jL ib <JuîJI 3 ^jJI v^JLîJÎ (Je oLoljjl ^xlai 

L— g— j! ,x j ^ lüUy l* ^9(9 ^,a>+ jjl c_>^£-> ^Jüüt Ixjfc XuJ j» (i )^5 la J 9 

3 j 1 >w^ «-aJuJ! J J^Jt UI5 IfrÜy*® (^j^exXi 

AiXJb* ^j» <S j? liXib (jr* L»«2>^î Lç La^xaJI 



^jjlj j v j i « V o 1^ j>X i ,j ^(| 1 , a j .lii^l Lxjfc ^ JtXx 1 .1*1 ^L*«*««sô 

<’> Mss. -11. — <’ Mss. .a». — (J 0 add. jui. — W Mss. oü£. — < i! 0 *J. — « S .1^*11. 
— <’> 0 e!w^ . " ’ 
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aî.u aJTaU-I 

i g ^ vJ <— » I ^ W ^UJL M U* 

(j-* (^j Vj t*? LgîlS^ 

1^.1^# £_ A Jj»j (J^* ^—-3 à <jdl db 

# ^ 

ÂjLe' W {J>^Â^-Ait Lçd* U-fï Ji ^Js»j jî 
(^giV — il |g i À in 11 .la 4! ^1 j~Cj ^ ^ ^L^_ww« (_^Vl ^ c *w I fr * a J ü iXa^l 



JJLavÎ LfJj ^ ^>iuü Üj a 

^jLjj^-X ^jl — C ia (*) JuâJjJI i_/. L ft J lj p, A^*Mx 

^ a j L_£_j Lgj^j jjV lli_w SjLüdl 0-» ,^-i )l xzâaî. üxa ^1 

^1 £-• V ^J| Lu^mn^ LfÂ^« lîx^j ^j^ai lils 

Jj w» t î (J* .^-aj V ^jls <_>l^»îJI (T)l®^ * ^-aIx ^5>>J1 |^-a-A . *uXl iaill (j-« 
p» *^x Ja ÀX (g* <^îj.l JjLwt (^y* jÇ ^ Â -* 4 * -^ ! lajll^Lsk. ^jli 

ajxb». |«aXJü Lçd a^a£j Lx* m£x ULaj 




U L ^ uiü c üoJ| IcXib ^ ^ JNplô ^»«X3 *U ^X\aô d • 

( 4 )p-àJr ^«30 43^-ât. ^ CjJ î ^six ififeaOO vXi^J 

L$c3 j^j U jJ<a£ ( 6 ) <JUuJl (J-»* bÿL^Aj Lç3 ^ ^ ( 5 ) 

3 ^^JLSj * <-aJlc ^ ^ 3 l$J t^/JLS 4aJ*a Sji^ L&Aaj 

LamAwÛ l* A v t aJÜ (Je j ^-A-Lc ^JÜlII ^JLw 



(!) O omis. — 0 omis. — (S) S . — (4) S add. l^yjt^^vi. — (i) Mss. l^y £*$&>. — 

<•) O , 
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CARRA DE VAUX. 

y l* (J* L* ( *r' 



*— - P 

f-*i>ÿ js^l âÔ^t ^JJÜI Uls 7 



9 



tilli s 



vr~ 



AvXjbi 



U* »LU «jj-*hw <5 eJT^T»-^ *W * 

^1 ^-*-J tjc <XÀ-> «y-6-û ^î ^-u< (j-»j p-LL^Î 

a ÿ >1 jJ Jt ,JÈ f Lt f Je ^SÎXJI iXâ^t j) 4 Jûl<w <.s» ^ad iXî 

p ^ 

l_/-ïâJI o) ^! i.*A.i>l V^Js ^SSJî u/Jü |»1à cVI t_/JüJI 

^_â£ j L<£_? La— iü LsÔj! jJÜ jüi uJu! ^3 »liî jA ^jJI ^»lâ C^ll 
la a ? hIj_L J çj<xJ\ <_*JLjUI ^1 U_?li t-A-iJsJI Lx* j*iixVl *Ui 
|» là gV l »ll\ tXrfuJ ^SSü! cyjü (j*/w4 lit ^JÜÜI [hXjfe çl>XJjb 

jSjJi <_$>_*. jJ j^iÂj Ljlî ojüIj ^l«JI jdà j ixi3 -ütyll l* 
^-uJÜ «X-âà, uJÎ ^ ^à£L jJU^ JIl J)i» Li3 -üUjJI J 

j^k-cVI ,UI Isl fL_J! ^ >Ul ^jJ4L X*M j ^Xuuflj I^AÂa^ 

îilà la ■£ ^ ^C«J1 >LiJ aLaJLné^j ^jJI^SUÎ j ^çôJl v^/ÜlXJI Lxjb 

^ .4M J ^->l5 Ôp .4M J ^SSjl^âld jfCuJÎ ^pJSLÿ ^ lâ.C^t >Lll C ^ WW 

<j-« <_ïi^t (jjj <Â^ djili kï3 j?LuJl (J-* >Lll lil? LtA-J!" < ; )-4-*- , ^ll 

L a ? <-A-o <JI? |» là C^l aLLI ^-SÊ ^-*»Jl U fUà pii 

<_✓— 8-J d ^L-laJLJj ^SSJI 0A ^.li.cïl .Uî ^làcVl M<^JLâJI Je < li 5 j 



(') 



Conjecture pour AjI , ms. — (,) Ms. ouiSJ. 
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t > <»_.► * — > ^ A iaâfc^ in M>y 11 0 ^ (^JUj 

Q Ulli A<Xubj A^*aJ U ^Càlâ Aâa «Lit 



*-jj)-^ (^y-Â-A-; ^ |»xJl; U* «r 

A -iy. i ^ ^j|^Â iV *4 * ^jL_K _* fjj* *ifc »l« l g ^ ^ 

<->^— f <»JJ-OÎ L^V-J (j)— A— *— A_9i VjJo ^>-a-».^Âj 

(^j^JL^-aÜÎ cjj—OI L^JL^.Jsjj (OQoLstfjJL Uo Ljla-^ l^LL*aijj 

JT L$ ■ * ' •* g ÂÂ j j j» kcV l üLli ^(iJI ^^a^JÎ 

^LxÀÀjj (^-aJLaJJsJI jji«XJb ^ l* 

>UI çjiZ U* jSUl J 7 <^_iî <ij ^SUl J u> ôJ)l 7 J ~ jjvJLS 
lit# a— aSsJI j#3 (j* «XdA^iîj A>Lil ^ji£l ^5>xJI |» ii cV l 

A. >>>p L a^y A .à |A» ^ t_ yjs ° * çj mmfÿ ^ V_*JL* lX_MI_}l A^Lf ^SSüi ^M> 

J> j^LuJI t" ^ il Isi, (Ji^JLucll A <«_ 



£ d—O * Vr*-*“ 

^ ii cVl «L-Ll y f u JL îil§ A ç/JL> Aflij Irw^.A B a 

J LâJL« 9^ U ^jls <XJ\ ■» l _gw t^LÂ^o .^is ^ Ljla-?' t>w4M_>I 



AiXjb^ 



£•> tilîi 



SiLjJI (Je L-JLa-j j 



Jj^fl ^Jalj-Ü. 1 _£a 3 jJi Sj^aSÜI AjU^JI Âj^soJI A< 3 sjb ^Jej ÜXw ^ 

,Jbj L^a 3 <XaXo ^Jei^jllj üJjjÎLj V AJLOLo «UI Lg -^0 ^i£L (^àJÎ 



^ Ms. jjpL^ilL. 
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JO'l 



^—“s-it Lg-jS* «Lit <3£*£ jy^ IT <**Jjt 

j (>)s_/-*J A yà> |» lâcV t «lit S**"*^J ^ i» L fl &li C ^SSJt ^ 

jt^tpjll (j^- i^xjü Uj ifjt LjjJ \f^^jL <*j^. j^SSJt 3 
lit 1 w j-j *x ^ j^— > il Vt (*) j» tf*' c^X* ^-iliaJlj à ^ tXXc 

^ ^ Jl 4,^.^ ^jjJl ps J© ^ (J^Jo h) I^xjbj wcills wb^l 

JÜaJLi XXx ^ vJü ^ -^- 6^3 < J>Â^wl 

CiliS |âvX Â A JOj <^| i^Jol^jli tX^lx# L/Ju ^|> 

^LXç Wj-fàî fijj 4mA*A j+JaX^I Jjj ^-àb. ^JâxVl .Uî îiî 

<*_w ^^jlî ^sL. lil olty;UJ!^:>l bit <IJÎ | 

cilb ôj ôvXit^ cil) LâJLa^j l* ^L$l$ *Lt ^ 7 ^ o 2 ^ 



0* >L_lt < ^-ft-*-«Jt bsjt ^ 3j^_xb ^Juo j>lil 4jtX\tf df 

*Ul jjOo Iaé^ L^a^j S^l^ 3 4 XjI*j ^j*I^ cJ - # ^ î 4 *-$L-u# 

AvX_* 

» O* ^_SxJI ,_i U>Ljü, s-> t U»^âi <jus.AO.it 



c ' 

Lg-JI üJ ^ ^ <_>V^i>w)t ^_g jJt (_J^>sjVt <_JjJo J^s 

«Lit <k^-*lî ^LuaoJI «^JüÜt ^ «^i£j (î ^sa»aôJÜ 1 0-» «Lit 

«Lit ^L-^Js_0 Sy» À ^ J^t ^SSj! (y^ÀOk ^ *Xoj^ (yjL> (J* ^^A.A. AÔi » Jt J^t 

(l) Ajouté par conjecture. — J) Ms. p ^ li^SS . — ^ Ms. U ) il . — (4) Le ms. ajoute ces mots 
<|ui paraissent faire double emploi avec ce qui suit et bailleurs altérés : p^^SÎ Aj^Ç ^ 

3 Jt Axà aLLmI 0j# sX^I^ c>ü> . — Ms. . 
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îil# Lç_9 LaJ-> fi» j J fc. fM *Ul j4- i a. cV l 

cyjli db^àl iilj ^jiil 0-« >Lll j»lâcVî ^yÀ\ ^LuJL Loàla». 

^_uj) Lüup î^-**o ^ti3o L g tr ^lâ.4w ^ .«»J 1 va» 1 pp i^^Jt 

j t^ll UlLso^ U ^-jls J. g .»»! b?**-* 

^ <jUi 'iyyt^O AiXA^ ^ Ml)! >Lw 



t>> — (b ^ A» i <• c_>jj_jl ^L-ju-j .J Hl ^ wà> 0-» vs»^JJ J-P °» 

dj é^_*_5 ^î A ^ -> (J Üàj £^-us-# WtSA^-Jî 

^-d- 9 ( 8 ) ^ la À | 9y .«llî {g** ^ tÛ/-A~w U 

(Jj.. Â. .3^ JOL^flJ <■ k»L, <^2^1 Ly Ia^ Jsi&J (s) J^aJÜ jft * J>^g& 
<_$— a — ** ^ ^a*L*Jl *Js-gJ ^jjLîL *L|j^ 

cl* ù *Lia -à ^ ^ c-j I (JjLL jfc-sls ( 4 ) JXL=> * 

<^5 -io ^1 a ^jli= (il Hl ^*)LL ^3-? (5) <^L4*J1 

»)ub Lis * a Lit ^ A*jUf U^— t g A,i.£ ^ly^LrXC 

«XJut A— A—J'l tvis— d> £ j , fl 4V ivX-^iî ^J^Jo tel uXd^ls 

Isl a*. US^i IsL^Jt — 5 — xJt ciiL <Jc àJsjfc ^LoMx. 

< L^LuJl <jc *ILJI jj^Jai!^ /U! ;< j ôL^u-f* Lis ^l^uJi) s^ü^# ^^gjj 

ÛJJ— Nd ù^jbj («) c j r uJi !}LaJ ^Li^jJÜ Uum^J^o 

cilL 



» omis. — (,) O ^Jlajs? SU. — (S) S ^J. — (4) O omis. — (4) O ca-x-aJ|j 

kïUxJ . — (6) O omis. 



(») s 



SOT. ET K\TR. T. XXWT1I. 



»4 
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tj\ ^ <Â-^ J *J <ùi\ J^- »i 

av^kÜI ii (jjf f4 • -•? ^ tiïijl l*j» * ^ •“ Ü £ Ait^t >^jl 

l* i ^««^4 L g Â* JS”" ^ S ^A^ i (i) ^.ph^| *^ >xXi 

IfrÂ* y^aÂJ 1 ^* ^jJ! <JjÂ.oJ j^aJLÎ (3)<Je_M/ <A*J ( j* (3)cillu($ L 
S^... a. jM (s)â>Xjft i^-âSLa-?^ ^a^[ Jjüi J^.vXa 3* W*^i 

(Jc^T ijjlo <-r>i jy^ i-fr^-i^ ç£j* L« (Je ^ ^ WvXg H Ul 

dôs—A^ Aj JJ— ^ <Jc < — *" («Î^'UJI (Jj la J1 JwÂ.ti* 3 i ^ 

s 7 »- ^ i J—f’ w CaXw I s^a^I ^ <^5wJI 

W^_*_-N*y L*Js" ^5^ If-oJOA, J-^JI J^^i» *|^*v <jsJî 

p 

a.X Sj. a ^1 ^j xl^ ^ — 5_Jt ffcpJ üsA > 1 .) fjf txJi ^^SsaA-2 { je 

( 9 ){jJ 4 J»j^a 0 



«V 



(U), U ilyÂ. [ g J (io) a^ t <? iXj&J Lg.wÂ 3 ^ÂJ j^Üt jJ-f- 

7£*Uî Ca-^i-a V i j£} ji-Ui A^*J1 J-â-d 

Âj • ’ji <Xl ^L^T-v» -»Ul £-*£>J-* 0A L^J 

îsl# ^ 4^. » j s* L jl Jl lîDs ^sLw J. djj^ifcj 



ji — A— H Â-j*-9 j -4 -jl (.Je ^)L^— NO— H j*— * 



C) O omis. — <•> O dlüJlrf. — m O omis. — <*> S omis. — ( ‘> O omis. — <‘> O.jJUJ». — 
{7) S ^ ff^ VQ s vt 5^01 »SsJ>. — (#) S add. iàsQÀA — (f) Le manuscrit d’Oxford ajoute cette 
glose : W p^WH àaÀ£ ^j\ ^J*çX»t 

^JL* (jp^t <Jf laJLw Kj Jl^LÎL «XxH oyo Aa^ 6. — (1#) O — 

(ll) S omis. 
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cillS ^—>1# ^ ( 2 ) X jjty >Lil ^ySll (0 ^ya-AJU* IgJ 

j[ÿ 



j— ■* — no. 



-i U L$-»-© «JjUiî (»)0J^J OUXSvj j^jjLsOJ jUw© j-p «I 



* " / ' 

j*-3 0© jLâÈ^lî ^yl yAjj U j©*® (J 14 ^jr=^ jbèJI 

•S j ♦ ' j! * ^ -»Lii il^Â. t_> I jUll J-J 

*V ,Ut ^«_AJ lsl$ iXjtü * A *ÜJ ÇbAâ^t 

J-^J j-=^ (6) 0^SJ (SÜ^i* -“^ •çf*' <J& 

^jLall ^î .U! 0« ^_9 Ls-*jIaLI (J^. 

0© Olli j_6_Cj J J 6 il (J 4 * 1/ 0)jj_*aJI 0©* ciOjt U tfrü- c 

0 © ^j^j* (lo)jaUil cilb j .Ul * Isl («ijü^JI (*)j^Jl 

jLvxl j jüîj_j|jjJ|^ p2)0 UJift LgJ £_çuc*3* (11)^2 »|jLI alLs 
L'ijî U ~Ji X3j* JilU (i*) 0*) jjgJaJi 

J1 U_* 0 © «yijl alls^* <-LuJi nfîl 



$ A^Xjfcj 



O 4 -s-ej-5 <»>x_£b ^ Jj==.L*_§JI j U-gj Âs\ ygj <fT «4 

0_?jî — iU j 0^-3j Jjli-<* 0© J^SLw *Ljl 0-(SC 

e>-^ V/* s 7^* (J 4 jt |*^ *UI (J 

(1) O (jàuXA. — (1) O omis. — (S) O ^v4 yj ^Axi . — (4) S omis. — (5) O omis. — (#) S omis. 
— P) O omis. — (8) O omis. — (9) O ^CXt • — (1#) O omis. — (ll) S omis. — (lS) O omis. — 
(l3) O omis. — {14) O omis. — (1#) S omis. — (l6) Le ms. ajoute JS". 

i4 . 
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CARRA DE VAUX. 



M ^jls^! j\ J5^-Ü &\y* JJ ji 

1. - »• hILa-> < —. > p' <*> Jt JÎ 

c *LS^ cj^ A^jb^Jb 

^1 Je bj — > iJT}-* b-ffe t-Jjr-^JÎ <J-» <JJi 

<i)^ <J-'J** lî “f <V> — ji— ^ i— sJÎ <_>, w» > ^jjl «yàjl lik b^î ^ Î^S' (_Jj ü^LÂ-i 

j ^ A à .< ç * “ * «*» Ajlî >L-Lt c^l)<s («y* ^>*uj ^ ^j^jjLuo LJt *^. j 

^bî ^jl ci>^jî lib J^LJÎ i>wk>ww ^-3 LT cJJj'^J 4«jJOhL 

«* 

lib ObJ« U ^ ^->b ^ ^ Jl v J^A w * *<Xl cills SJ2/JÜ l * ) 

^bVl £^LJ^ 4^bS^ c—j^îJî (j* LîljS t % ^j ^j ^ j L môLaJI 

jL *A. il aJ ^j»lâ£L ^y* Ci^jlr t? jlil A Jwt>* Je 

aL*Jj <_> l^L c jdl sÜjJI JsjL*vî ig* <_^JÜL* <^3 

J » “■! (j-* J 4. ■ v. » L / ni ,j| A iX< Âa^jLt r _g^À.*yi <**Ul yg* 
^j-j*->. jfl»*-* o^î J J L^àj-* olli 

A. » U âI — Â — s — if îj y g 3^SU <^a 11 J_jç_> Lf^J» J 



à i 



_$jj| |Ç* — * — A — *** — Lt la il! j-L*-> (.5^ l^^ 44 ^ 4 F 

^ISLII Je aj > k Lk ^ j L»Jx jJI ÂixxLsJI 

Lïîj ^ A A 1 I ^i>JÎ Je Mjk Ü 4» »LaJi L*^j la A- J C r_g 3>JI 

aLjj j*3 J <^^>5 3 A_a 1 x ^«iJÎ ^l^XÎ J*9 J-4-***J 

« 

ei>j^ljsJ! ^ij <XÂ*kj>j ^^^j-a^LuJI (^y* Jo^ij Jr ^î ^àaJI ^^b ^^y* 

(1) Iïas^xo^, jeune pan; cf. Héron, (, 1 43 et alibi . Ms. Herraarion, Épptipior, petit 

Hennés, figure servant d'époux antail. 
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m - 

Lffih 4jS Lilîi S^XxLijî L 04 

^jjî U<9 ^Lwi^JI d>Wî ^^9 |*l^Aht C^lli 9)^V f^yaJLK»* 1 <* A. -A • .* 

^,-6-L J çj* ^JuJI àlj-; 1*3 <À* 

f> 

lit ^—ils UJ L^JLc jJ\ SÜJÜÎ 0^ Cij^jbül 3 â^L jtfX^a 

•v P P 

-Uî ^j-J2L La*1* ^jû-aj u^j <9^jlII sUjUI d>^Jo#t c^^jüül 

^cxJl c->lyil 04 c^j^LaJI Wil c5^]^ ^Lç^aLI SjLJI 0*4 

^-ik — LLÎ cilli ( Jwnûl« 5 lik «U j|l^ c^bül ^JLa-j cjDôüj ÜüLsâMt 

^Jk <jk ^j^Xa4üLJI U k 0 L^si- c ^Jî sLuUI <**!• 0-* <3j3 0 ^ 

Jwi^vl il c^^LxJI s^xxls 04 vXfb j^il c-tUij 0^L 04 w^jc. 

sLüÜI ctlLj 0 é»L5L ^ty***' wl^ji i <JL^»''i a^jLq sL^ 

L 4 ]^ op ^ — 6 ^ g j - g-^ JSUI ^-4îs-j c5»3Jî Uk ^ ^ Lfalx 
0»y 8 44 » i LjJI îsk ' ^ ^ jl J ibÿ ^ ^ix 0 ^ O^LJ1 

£-Jl-j 0.15ÜI 0 k ^là. it J^a£ [si Uk Jk <J£* 0-6^Jî il Vf^t 
^vxJl^jbj cl ^ ^LlJI i *Ltl i-6-- 4 *^ sLüül Lw^ i 

— Il 0 L 5 LLI il ïLuJÎ 04 -LU Jw^jl-j ^sJl 0^1 oJ 
( 5 ) ^ .Ul J__, 1 lik iJ 0ts*« il c_> 4^L& 

Lc^kjL^ Isk Lcjk c^LJI — LXI 04 L^-o U t.Il sUjlJI 
U o X .jb 4 ^-j ^JsJI 0^v-AJsJl 04 VI ij-ib ^-aJI Jw^a-> 0 Î 0^Ç V 

0^J lp,^Vi X ^ If^w L-J^w — Lxl i«A«uwt 0 L 5 " 0 k S^A-ÎnS^ ÏJ u îü LJ^jSC 



(•) 



Ms. yjJ — (,J Ms. — (3} Ms. omis. — (4) Ms. L — {i) Ms. 1^ . 
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CARRA DE VAUX. 



U *^1 JS (si <Ii'I cil) S jiX-Ü^j l tyjSt JS 

La* ^±4 ji \ 7 ^s ^ ^ î^T.Ui jSj j^ai 

5L» llô_>l 0 )^-X-£ cyj^LJl J,V t_yîJI 0 - lits LfUüüo 

^ (J^v3^_xJl 4)L^) Hi.A «H il ^f^îî iiXjft ‘O.a g j lîij! U (jil Sj ç)j »* Jl 



^ L^llS ’iyy^a 



<11 ^ C j <;)( ® <4?^ jj»— A a. (J-* < -C -l X ) (£^1 4li <£a»$J «f. 

djliL* ,J ^«X-H *ltl «^s£| U jOüü CoLxjb IaAaA J-A* (Sy^ 

|^L_* — va \yy4o (J?HH W C5^ ~ 9 JS^ J (J* 

^1 L-gJL^. 6 ■ % ■* jL*_a*> jLsîrt^jl jIà^» j^.üP tjc A_«JL^ 'Âjj-?-* 

( 4 ) t g tf>j ç_j| ^ J_jO à J( yX _9 (je AiJü^ Wj-val 

(sis ( 5 ) l g j(^— <va ( ^ in B A > V «LU |*li U L-fîi (JÜS 
Ui-f-i e)^^* <-«JL^ 4 Lo^» ^jl c^^AÔ HçU 

( 7 ) t_J^ < L- ->j ^1 (#)(j}Ss_<: ^l^it ciÜS ,_!,( SjJôLi LgJ 

J—? L_^_aJ( Jôàj ^( jUJ»*^l tèü-3 ^1 eyijl (ils 

^jÿSL; hN! âiXjfc^ IfJjjÉ c^-^aJ vXXAa^. ^ls lÿAfi (*) AjUÜoo 

^ « ^üt 4 L^_aûX( d>|^l^tü( Uju ^ cjLü d<x<b ^jc 

,w ^ P 

^L_Ll ^ ^ L V 2 % V UJ i_ - ifrJs ^ Ai\ ^1 * ^1 (J* 

N üj-lo <J-^i *^5 (J * 4 *vi* ^ 

(1) Ms. Ju*. — (î) Conjecture pour ms. L*ah.. — (,) Deest in O. — w S l^iiy^t . — 
( # ) O L^ftlyl. — S omis. — 7 ) O omis. — <•> Ms. iuUiJL.. — w Deest in O. 
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( 2 ) <wN. X Xjj L-aJoVI âJsit Je âJs-X LgU./0 CL>!^-A^Vt 



JLJL* l*JL je ü^jü L^aa.k-i^ *LU j jJl ^UJjUI 
0 l 5 Lll J >LLÎ ciüs J cilLî Wcills ls(s* 

SjLüJî <j^Jo <a-Lfc cX-J jsjij ciU^J U4Ü 

i J ^n— j4— i— i! <s~^> *bl Life Jls b^jl îik ^ 

*bVî |^-a â^e a|^J U Js-X-4 Je ce>l^l^idt IvXûfcjj (s) 1 Jj 

S^ b^t V i Jj^ ^ ^ -Jl x ^jjJI * c_> 4 ^ 1 x 1 4 «aJLc ^ jJt 

ji-fj Js-^. $U J *b^l (®) ^ Lgjue jUI -*bVL <jLs^^JÎ 

Je ^jJl î^LifiuJÎ vj^l^ CiJ ^^53 * ^jji püuai u il 

^^jlLJI jLiü^#j Jo ^jÜaJf c_^AjI p, jjlia-U «^jJI <_jj^jilt JJLw! 

0* Jl 0 * gJ Î ^^.âkl t_> JJx 0« «LVl j*3*0« P) ^1-âk.i lit *Li(s* 

^JÜJÎ jÜLL# 0^ cyj^Jl ^y^_5 c 5 -l <-9^ J* <*-*-^ C ^ ^ £ - '^ 

‘Ca^j^jL. 0j2S^J (#) d^LiL^a jp'ÜaJI 0 lrv 0* (#)T 3 ^aâ ^4 0^ 

vJ t5«iJl *|^JI JT” -Ut ij (jj^-*-* -l*^ 0^ 

^->1# ,UI Uujt A ^i cÿj ^jf >1^1 ^-jr ôsJI *Ut 0! I (!0) -.L'ilt 
^liVî !iX_<b 0^^_j , 4 -A— S^ l [jB^X i v q^-kJ! Là^! 0p^jj 

-Ut 3 0**— 5 ^ S^-6^ ^U-»^t 0^ jUs: 0t LU j^|pt 
JwA_i_J LpSU U^Jt ^1 "-5 Ifr? 0aÂ^t («) 1§A^0^« 3 



(1) Deest in 0. — (,) S omis. — (3) 0 omis. — (4) S omis. — (S) 0 gyaXj. — (#) S omis. — 
(7) S : ptll |S? Ait J^il UU tüU^ IX tô^ J 5"JS^. — (#) S omis. — (9) S add. : iu^j# 
E c^xii jLft. — ^°) 0 omis. — <“> Ms. l^uàty#. 
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* 

Ifcj <J> 1 < ollij tiNi Lfr* J->uL> JsaJ <^>sj (d (J* L*âu>î (*)•*] y* 

AvXJft 

«LjLLa g j ^1 / jLAÂj jçj ^ x ■ ^ lt ■ 4-^,. 1 .. L*J 4 L>Ua ÀjlA/vo <fl 

<js- M ^L-t lil g-i-^s- 4 " à* ^ v“ *^ (j* 

culs L^. L$J ^ L^C«3 ^cj <î y^xî^i L^Â- > *LJ **o 

<jc jjo Lf*i-c ^la.jU 1 <*a.UJ 1 ^y* (Spyjj J LjÂ-tMx L$j s^jL 

0 “» L g J J ufcJ L$.aA c (jjJI Cl>l»lÜ ÂvXib ô^vX^ul •ülLi! 

Aa ai) C^Üij A..Â. A.I LjJ ^j*_aJ JÜÎ <Ai\S2 âjyiî^^xjü | 4 -j ^jIâ. 

<-_g p Â^ li A A Ujl l«|y U^5i ,-_g <xJl X- wJt (J - * S«XaJj 

w*l4î J-aJu ^î g jSLf U jJüU ^lln C 

<*ÿ<£ l$*Lc jJ <^À^Î <^jXju% ôjji^t 

£ ^L#^C ^aJl ,£ I J^jvX-au ^4 ^yo ^LoMx. <^Jlc ^jJI Jâ],* ^jJÎ 

Lji a £ aJ^ la ^jlS^iî tïtf ^ 4^^JuL* à\ji\ I 4 J 

— )l <JÜJ[ k JLjs ^JL3 <lj l£ÜS ^Jlaj UjJsJü 

^Jbj* C^llS J>, AJ (il$ ^L^-J 3 (®) ^j^vJo Lu/L ç£^b>>j ( 5 )Jj 4^1 x 

^ 5 ^ — J! |Ç — i — A — U« — Lt kJ jJjJL^ *bl 3 <jLüi PJSJs^a* <X*-g-ï 
«t^ pL <^î Ç^-wa — j W c-^ty-A-^ L^JbtJl <^LUI ^ 

tili J^JLJÜt <^yUwo 4^-^o tilli ^ L^aJLc JÜI 



(') 



S l*X^. — 5) S omis. — 1} 0 £«X^©. — (4) 0 Xll. — (i; Mss. add. : L# j J üb 

^ yix# idilj JlXaJ. — (#) 0 — (7) S omis. — - 8) O 
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Isk a .ail JjUj ^l pJa^s 2 »Lo *ltl {*y* ï^yî 

( 2 )^ttt Lui * vs/Jul^i 

Vi^-JUy *lil 3 <-^LJt cilLï v^44c^jt lik J IfrfrU <jJl ^Adîyiî 

à /n,j ^LJI ^ISUl ^t ( j^ h *tll Isk 
^Uî^U 3 ç^^JI ^ 

Jw&-4 LfJ ^y ay -J U J} <^y À. Vî **JJI (Jy*Ü Lfiv-A-?^ LjuL* 

^»A LU 1 LXwÀ«>y <jz*J>y***a*/*J I (J* ^La,^LÜ 1 CilL t 1* ^jvXJLj ^yâyJtJI liXjfc 

Xjj e^-jtJLijl îsl Lg-ik *UI (Jj^jlJ 4jy^U <fVî cilLï Uk 

4l^i yQAJ iXjUâi y*y^& ^Jt Lj-O l* ^N.Cp3l 

ç^S>J <•)! C 1 >^I ç^S yX^Ji 4 j^ litJsjLj^ j+ A kcl l$3^î c^y-^aJ ^J 1 

.* ^j^JÜL 3 MJLLaJÊ ^ly3 3 CL>îy-^^l 

çjc ijpy-aSj Li^t <-*—>y\ ^ySo Ü^é>j |^ ^UUjII (^y* (Js-£ ^]y3 

< i 1 a i£ L^a-^î l.gjjy^l ( ^yS>J U jJsJü <jlLü£ 4 lVl ^jy^SJ ^1 

.àp— > î’- lik <a^ ^ 3 nl^fî cilby jjJsj ^ ^LLÎ ^»b l« 

H-.CyJa 4 A aL-^5 Ljl gX3 W ( ^Jl-w 1^3 CiJjL^xî (^ ^Loy^JI Jyî* CL>y~*oJ 

^ )î (*) < A Sy tl y\ ày-J<X ~ A .4* U sLüÜI (Üb ^AJLa4LÂJ (*) 

ï eÿ ^-^5 S^JJLusIl sÜjJI ^Jo-à-j Jjy^ (j* V ^ 

<JL^â-l—4 hIT ^-6-^ la.^wyJl ^jJI ^Ja-ftJÎ Je kwjJI J 

a *fc b (j-« ^ — ü ^vxJl »Lll J»^_uw« a L§.{j.ix sLüüIL 

«» 0 tf5 jo. — « o omis. — (3) Mss. (joaJo. — < 4) 0 omis. — (6) Mss ^jJoJI. — (#) Conjec- 
ture pour iuiUI dans lés mss. 



NOT. ET E wTIl. — T. XXXTIII. 
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jLji iausôLô sUjüt il c_> <<ilc JZl 

^l^il J,î «J^LsA (J-* 13 * cS'jJt (jj^il il *Ut 



lit i&LjI» <UL x jj[ J,l J-j.uo ^jJt t_>l^*il il i_^-<fci'-> 13 ^ il 

c jfc ^ » J a <_4 _L-c /-jetX— Il U‘ <JL*a±l! ciU-» £_iü (0 4 «/o^aJI 

^kvJI i â >x^ ^S^Xl y*t$ ^ ^ 4^Lfi (^»iJI ^j)^ll 



$ 



ôwXibj oIaj L'ijl U <j\iî>j 



1 X g _> ^1 ^ ^ P) l Â_>l à /sa II * «ülL^ 4" <juL*^ ^ p 

£. kôj—* (j^ ^-ô *U P) ^Luô <JLa^. 

IgJ ^Iji (.J* 4->U^ l*$-> P)^âT 

^Ij^I (°) ^LJ^JcXJLu*^ 0 ^Lv3l^> * LaÂjI jJs3 ÿ* 

(jül <jLLil ç^SdiJj Jj)ll ij-t- J-^o J^F-II (J-* LgJ c^â*Vl So^sfcj 
Uls <_> l$*l x jJI J^JI (jlli Lfii Lfr&J lx JÜI <j\lj I Lfrfrl x 

P) <*iT <iÜLil i ^^5^^ i Lfrix (^üls ^ji^Â.^1 

^ji j&i ^ e^ui «** ^ôji iUi jsu j ( jfiuji 

a L ^Jlx jül <*jMI ^jySÿjJii <^-u^LL <^j*yi cilb 

b^_5i <_§«>. — Il ^jlSLlI i—j ^jiJI ^jlSUI j L§-*i x j^Jls Lgjdbîj3Î Uj* 
Lfr JL. c (^Jl p) <^y.L <* ^ajF 




(,) Mss. ^oJI. — « S omis. — <*> O Jjim3. — <*' S^lïL — < 5 > S acid. : uilall JJi>, 
LjU^ U ffy /UoLk iü^lt 5*yjt> x!a ^ S ; 0 ^A^«>uÛMylt ^jukil^. . — 

< 7 ; OtiT. — W O^aC. 
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i» f M ^Ul a|^ 3M 4JL)li£ ^-sôjjL Lgjbijjl 

«- U j^f -u ^ ^yèm^Jsjê LgJdLu/l 4J! ^ (jô^îjX (Je ^-iLjl 

.**» .il (3)^là aJwX, ^£t)Jt |£jÜL**J iculi ^Uî ^ 9 ^ ^O^Xj 

àj *J-Ls jt j^-jl K^SÛ ! <~>*>ola0 *L{SÊ ^L> vX^ (Je JL>Ul 

C-jixJl <JL* ci^jL-a^j i* J A^ ,l x jgJÜLuJ la 4! j e *Ui ctUi 
|»Jft xt Je LfiM uJulj 4*£jVl cs)sâk Je -U ^j3 ^y vxJ 

J-JLS^ sIa-$x <M ^^Ssî ^jl *U Sji-f <Aj^t C^sX-Jj 

cilli ^ r JL-> U jO^Jü ^ J 4LoMx JsXe ^LaJ^I JLï 3 ^ 5 s>Jt *lil 

C: y-SJ ^JlxVI^jJI Je jj\ <fîl voJl <fil Je Al 

U jJsJü 4^>Lj[ ctlL> ^ ^cJI hI^I Je M^Jlx 

P *_ ~- 

(J* Jbj LjL-Â — ^ l^L-fr -1 3 *<X-g-3 JLîUül JhSX ^Ul j)i 

^ AvXlbj qûJLÂJ Vj ^ L^u J w^sLsJî 



(■J J ^ * A ^î iX ^ <0 <_>p. ? ^ g lu 4_>L^ .-j^âsJ <C 

(J- 4 ^L- iLU âvX-ifi ^jSsJ^ 1»^— Si (^Jl 4lVl â>X£j A^.^a, w 

J^jJlj^l lit i^xS' 4)Jo* *U>xJÜ[ (JS'XÏj u-U: 

L§j^5^a^ 15 A-iÜLÜ ciü-Xj ^ju w o ^jJI *Ul <Jû J^Ss^A tj 

<->LLil^ .j gl»_ > U* ^UJI t jL>* ^jl p-jj^L 

J5L*_fJt cilli ctlljJj LfU UL" 

La<XJ^ lili iiXÿJ 1 g «u .Ç ^t ( 5 ) 



<•) S omis. — P> S omis; O üb. — < a » S ; bJ lili. — (4) O **, 



. — “> Ms. (j-uJLi. 

i5. 
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✓ 

(Je g ^îj^vXj J-Âj# 

l» .jp <o It^jLt c_*JLâJI cJlS J v l &xL«Àe <A£k.b (_^JUji 

Lg <L j «CS^Jl -üÜL. a«a3 

*LVl <jjL (jb (j*>bïî 0”* 

(*) A~— >1^.1 4! (jJ^KJLjL-J Lft . ,A. X y J 1^/^yA iX^L JjjJtll à J v (j}"* j g 11 A J Aj 
^«xJÎ jj-^I t*li î (*) ^L#^-C «Xic (_$«>Jl *bVl ^Jb ^jjdî ( 2 ) A^jLiil &j4jJ L*aJI 
jU! J^J JJ_J_L_JÎ jLi» oJ Lf JÜÎ ÂLa^ülI 4L»ÜLi[ t*îj t_> AJL*Me 
i l $ Â æÀs. JÜ1 < ff r^UJl J >Uyi J jj| 4L>Uül l'Jya*} ^ 

7 AwjJ— e ^gôvJI ^jlSLU 3 («IjJwoJt (Je ÀLajV! 

^»jLZ_il a*_ajF~ ^ ■_ • ^ » SiLâjJt <*^b 0- i^ü». ,m x*^. 
«ÎT j (jl^Vî (^b^SL, J (>-00 «Jk^l Ubj <*U ^A\ 

hK ^ g . *» ÀLilü! ^j^Ssî „Le5ü LLw^Vî Ijyx^ ^Ls: 0-» <a( 
t_>f^_A_lt jLw lit A_î(j JjLXjt 4L fyXjUKJ» J g<^ 40*5l e ^Sjj A^txJLwV! 
*1 — Il h! ^ la 5 À j J (_^L a^L_» ^jw— 4LiÜUl i^sS^a*. (ûJjLîj 4L(jVl (Je 
Jàfl J-jlJ J,! HiJ J^> 4L>lUl ^ Jil j^ ^LÂi 4 lS^: 
(_Jli> i— a_-> j-à-£ çj* Sxlwsâ. » J1 A^^.b 0<* Loti» l*3j A_â^«j 

J-* -»Ul J~o 0* <I)^ Ak*^ a< 3^ *x^l 

a.'v. bijt L* (_£jji^ L A J» va^ ^<ÿjt 4tfVî A a AgJ AiXJbÿ ; .^f 

cjîi 



< l > Ms. Âilji*. — <*■ Ms. jüLââ. — « Ms.l^üe. — « Ms. f< X*a)l- 
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<-»LLÜ a ôs_£b q <^^.1 HH 

J—Â-* <Jû 4-i U (J&* (j-* «Ut 

Ll* Jp ÜaJwsO <,_.. AÂi 0"* ftp i* |J AvXjfe 

Lgl~»! oj-^i (j - * süi JT 0 * ijX*-* o^;]^ 

Lb^(_ct t*($ IjL^Jj 3^_p Lsâ_»l SÜJÜI (ilL? J-p eupjÜJt ia-*vj j 
£.1» SÜJÜI jr ^Lüjt J C^i ü jJJb^XÜÎ J*3 0* £*pt «^>0 <jli 
^XjLaoj ^jjj <£)à>^! til# SvXaJjJl ÜJ1 0«* tyNjy? ^ ~ A rt h)T 

J « lit i Je ftp jÜ. J 1 Sp^XJ L wXt -ÜVî Wciib (ü^^* ^( t j^w «Lit 

dAjis «Lit cjlli lit# 0 pLw»^ 0 * Jjü 0 ^ «Ut ^ (®) füüt ^jÜJ 
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LIVRE I)E PHILON 

SUR LES INSTRUMENTS PNEUMATIQUES 
ET LES MACHINES À EAU. 

1. L’auteur dit : J’ai v su, ô mon cher Ariston, ton désir de connaître les 
appareils élégants, et j’ai voulu répondre à ta demande en te dédiant ce livre, 
afin qu’il te serve d’exemple pour tout ce que tu recherches en mécanique. 
Je commencerai d’abord par décrire les appareils pneumatiques, et je men- 
tionnerai toutes les constructions connues des savants antérieurs W. 

Les philosophes qui ont spéculé sur les choses physiques ont reconnu qu’un 
vase qui semble vide au vulgaire ne l’est pas réellement, mais qu’il est plein 
d’air. L’on a ignoré cela tant que l’on n’a pas été assuré que l’air est un corps. 
Je ne veux pas rapporter ce qui a été dit à ce sujet ni les contestations qui y sont 
relatives. Que l’air est un élément , cela n’est pas seulement une théorie , mais 
un fait , rendu évident par des observations qui tombent sous les sens. Je vais 
en rapporter ce qui est nécessaire et ce (fui n’a pas été abordé par les autres, 
et prouver que l’air est un corps. 

2. Prenons un vase vide semblable aux amphores d’Egypte; plongeons-le , 
l’orifice renversé, dans de l’eau profonde, en appuyant dessus; il n’entre point 
d’eau dans son intérieur, tant (ju’il n’en est pas sorti de l’air; mais quand l’air 
sort, l’eau entre dans le vase. Voilà l’une des preuves que j’invoque. 

Prenons une amphore égyptienne dont le goulot ne soit pas trop large , et 
perçons dans le fond de ce vase un petit trou que nous bouchons avec de la 
cire; puis renversons ce vase et plaçons-le dans de l’eau profonde, en le main- 
tenant droit, sans lui permettre d’incliner d’un coté ni de l’autre. Appuyons 
dessus dans l’eau, puis sortons-le de l’eau doucement; en regardant à l’inté- 
rieur, nous apercevons qu’il est resté sec et qu’il n’a été mouillé qu’à son 
orifice. 

(l L’idée du lai în est moins satisfaisante : j 'affirme (jue plusieurs physiciens ignorent ces 
choses. 
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Cette expérience prouve que l'air est un corps. S’il n’en était pas, et que 
le lieu eût été vidé, l’eau y eût pénétré et n’aurait pas trouvé d’obstacle. 
Mettons cela en évidence. 




Prenons encore ce vase et renversons-le comme la première fois, en ap- 
puyant dessus avec les mains pour le faire plonger dans l’eau pendant un cer- 
tain temps. Puis ôtons la cire qui bouche le trou. Alors la sortie de l’air par 
le trou est perceptible aux sens et l’on voit l’eau bouillonner au-dessus du 
trou. Aussitôt le vase se remplit, puisque l’air s’est déplacé en sortant par le 
trou; et ce qui a chassé l’air n’est autre chose que le mouvement de l’eau qui 
le presse tandis que nous appuyons sur le vase. Ce discours prouve que l’air 
est un corps. Voici la figure. 

3. Nous allons parler des autres éléments, en tant qu’ils sont intéressants 
pour ce que tu veux apprendre de celte science. Les savants pensent que l’air 
est composé de très légers corpuscules qui, à cause de leur petitesse, ne 
tombent pas sous le sens de la vue ni sous aucun autre sens, quand ils sont 
séparés, et que l’air n’est sensible alors que par sa force, mais qu’il n’en est 
plus de même quand ces corpuscules sont réunis. Des savants W sont d’avis que 
le vide a une nature physique et qu’il se mélange au corps de l’air, à cause 

Le latin traduit : un savant, ce qui est admissible aussi d'après le texte: quelqu’un ou 
quelques-uns des savants. 

iG. 
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des corpuscules légers dont celui-ci est constitué, qu’il se mélange de même 
aux particules des liquides et des autres corps. Nous avons expliqué ce qui 
a rapport à cette question dans le discours que nous avons composé sur les 
instruments extraordinaires W. 

Quant à la substance de l’élément liquide, ces savants pensent qu’il est 
composé avec l’air de par leur nature physique W, étant joint à l’air, sans qu’il 
reste de vide entre eux deux. C’est pourquoi il arrive quelquefois que l’eau 
aille en haut, bien que la nature physique qui prédomine en elle la porte en 
bas. Tous les corps lourds tendent d’ailleurs vers le bas. 

4. Il est donc clair que si parfois l’eau se porte en haut, c’est quelle est 
tirée par l’air à cause de la continuité qui existe entre eux deux. C’est ce qui 
arrive , par exemple , dans la pipette avec laquelle on déguste le vin. Quand on 
a mis la bouche sur l’extrémité de la pipette et aspiré doucement, l’air qui 
était dedans est tiré et, avec lui, le corps liquide qui se trouve en bas de la 
pipette, parce qu’il est adhérent à l’air, qu’il y soit adhérent à la façon de 
la glu ou par tout autre mode d’attache. 




Cela se démontre avec un autre vase, préparé comme nous allons le dé- 
crire. On prend une corne de bœuf dont on évide l’intérieur jusqu’à ce qu’elle 
devienne creuse, lisse et bien polie. Elle a une longueur médiocre et elle res- 
semble à une pipette. A son extrémité inférieure qui ressemble à une pomme 

(1) V. l’introduction , p. 37. nature narà Çbatv, à la fin du paragraphe 7. — 

(1) Le latin a traduit : de préférence aux au- V. sur ces questions le mémoire de Diels : ùber 
très natures physiques, ce que je ne crois pas dasphysikalische System des Stixiton. Sitzungsber. 
le sens le plus probable au point de vue de der K. I. Ak. der Wiss. Berlin. 1893, pages 
l'arabe. Cf. d’ailleurs l’expression : de par la 6-10. 
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de pin, on adapte un autre récipient de bois, bien étanche, convenable pour 
cette extrémité et qui ne laisse de fuite d’aucun côté, tellement arrangé que 
l’appareil ressemble aux capsules employées en médecine W . . . 

6. ... On dresse une première fois cet instrument. Or on sait tout d’abord 
que l’eau ne s’élève pas du tout sans cet appareil. Elle s’élève avec ce siphon 
pour les causes que nous voulons expliquer. Quand nous plaçons l’orifice du 
siphon dans un vase plein d’eau et que nous aspirons l’air de l’autre côté avec 
la bouche, l’eau monte comme nous l’avons décrit précédemment; et, une 
fois qu’elle a commencé à monter, elle continue à être repoussée jusqu’à ce 
que toute l’eau du vase soit vidée et ait passé par ce siphon; car l’eau qui est 
dans le siphon a ses parties jointes l’une à l’autre d’une façon continue s’il ne 
s’interpose pas d’air. Que s’il y a fuite dans le siphon et que de l’air entre 
dans l’eau, par quoi la continuité de l’eau se trouve interrompue, le reste 
cesse de couler pour les causes que nous avons dites. C’est d’ailleurs ce qui 
va être mis en évidence par l’expérience que nous allons maintenant rapporter. 




Soit un vase préparé dans une forme allongée , étanche de tous côtés. Ce 
vase est placé dans l’eau; on l’appuie avec les mains jusqu’à ce qu’il soit 
rempli, puis on le renverse vivement sous l’eau de façon à ce que sa partie 
inférieure vienné en haut et qu’il reste plein, puis on l’élève hors de l’eau 
jusqu’à ce qu’il n’y plonge plus que par son bord. Quand on a ainsi fait, le 

(1) Ici est une lacune qui comprend la fin du paragraphe 4, le paragraphe 5 et la première 
phrase du paragraphe 6. 
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vase demeure plein. Ce que nous disons peut être rendu visible si le vase est 
liait de verre ou de corne ou d’une autre substance transparente. Sans ce vase, 
il n’est pas possible que l’eau soit élevée par aucun mécanisme. Mais si l’on 
pratique dans ce vase un petit trou, juste assez grand pour laisser rentrer 
fair, l’eau redescend en son lieu comme elle était. Il résulte de tout ce que 
nous venons de dire que l’eau est composée avec l’air, qui y est joint de façon 
continue. C’est pourquoi l’un des deux suit l’autre. 

7. La nature du feu se mélange aussi avec l’air, et c’est pourquoi il est 
attiré avec lui. La preuve en sera dans ce que nous allons rapporter. 

11 faut prendre un œuf de plomb (6, de grosseur moyenne, creux, mais non 
trop mince , afin qu’il ne se brise pas quand on le manie rapidement. Cet œuf 
doit être étanche, pour l’usage qu’on veut en faire; puis on le perce. Dans 
le trou on introduit un siphon , dont l’extrémité pénètre dans l’œuf jusqu’à 
arriver près de sa paroi inférieure, afin que l’eau s’écoule. Ce siphon doit être 




aussi très étanche. L’œuf est placé dans un lieu exposé au soleil. Sous l’autre 
extrémité du siphon, on place une coupe. Soit l’œuf marqué a, le siphon (3, 
la coupe y. Je dis que, lorsque l’œuf est échauffé à l’extérieur, une partie de 
l’air qui se trouve dans le siphon fuit; et ce fait est visible aux veux, parce 
que l’air qui arrive dans l’eau, provenant du siphon, l’agite en y produisant 
beaucoup de globules successifs. Si, ensuite, vous disposez au-dessus de cet 
œuf un ombrage et qu’il y séjourne un peu de temps, vous voyez l’eau monter 
de la coupe et parvenir à l’œuf. Lorsque vous enlevez l’ombrage et que l’ap- 

l ‘ } Cf. les Pneumatiques de Héron, p. aa5, et Schmidt, Zur Geschichtc des Thermoskops dans 
Abh. zur Gesch, der Muthematik , VIII, 1 63- 173 . 
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pareil se retrouve au soleil 1 , l’eau qui était dedans est de nouveau renvoyée 
vers la coupe. L’œuf étant ramené à l’ombre, l’eau y revient, et ainsi de suite 
indéfiniment. 

Si vous allumez un feu et que vous l’approchiez de cet œuf de façon à 
l’échauffer, il se produit la même chose; et, quand l’œuf se refroidit, l’eau y 
revient, comme elle était. Si l’on prend de l’eau chaude et qu’on la verse sur 
l’œuf, il arrive encore ce que nous avons décrit. Voici la figure. 

Cette opinion est un des fondements de ce qu’on appelle la pneumatique , 
parce que cela repose sur des appareils de ce genre W. II en est ainsi seulement 
parce qu’il ne peut exister un lieu vide d’air, mais que, aussitôt que l’air s’en 
va, d’autres corps composés avec l’air prennent sa place; et ceux-ci sont seu- 
lement poussés d’une façon naturelle. C’est là l’opinion adoptée par plusieurs 
physiciens, et c’est aussi la nôtre. 

8. L’on prouve qu’il ne peut pas exister de lieu vide d’air ou de tout autre 
corps. Versez de l’eau dans un vase; au milieu de ce vase dressez quelque 




chose de semblable à un chandelier et placez-y un flambeau. Renversez sur 
ce flambeau une amphore dont l’orifice vienne près de l’eau; que le flambeau 
se tienne au milieu de l’amphore. Laissez celle-ci un peu de temps ainsi; vous 

Cette phrase est autrement rendue dans le latin : ce dont nous allons parler ressemble à 
l’appareil précédent ; — et cet alinéa y est rangé dans le paragraphe 8. 
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verrez l’eau qui est dans le vase monter vers l’amphore. Cela ne peut arriver 
que pour la cause que nous avons dite, à savoir que l’air emprisonné dans 
l’amphore s’évanouit, s’use et s’en va, à cause de la présence de la flamme, et 
qu’il ne peut pas suhsister avec elle; et quand l’air a été dissous par le mou- 
vement du feu, l’eau monte dans la proportion de l’air qui s’est en allé. Cela 
est pareil à ce que nous avons vu arriver dans le siphon; l’air s’en va, dissous 
par le feu, et c’est pourquoi l’eau monte et vient remplir le lieu qui est de- 
venu vide. Voici la figure. 

9. Autre appareil . — Nous avons déjà démontré que, étant placé un siphon 
à deux branches daas un vase plein d’eau, si quelqu’un commence à aspirer 




cette eau en suçant l’appareil avec la bouche, puis cesse de sucer dès qu’il a 
senti l’eau, alors celle-ci s’écoule en bas du vase W. 



10 D faut W que le tube soit un peu large pour que l’aspiration 

n’y soit pas trop violente. Le bout supérieur du tube doit être fermé d’une 
manière étanche, et le bout inférieur doit être incisé des deux côtés, afin que, 

(l) 11 manque la fin du n* 9 et le début du n° 10. — Cette rédaction est autre que celle du 
latin. Le nom de siphon intermittent, proprement suffoque, n’est pas dans le latin. 
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lorsqu’il est appuyé sur le fond du vase , l’eau ait une entrée et un écoule- 
ment convenables. Soit a la marque du vase; le tube qui y pénètre et qui est 
dressé dedans est en (S; le tube supérieur qui revêt le premier en y. L’endroit 
où parvient l’eau est S , la sortie de l’eau, s. Gela étant comme nous l’avons 
décrit, on verse l’eau dans le vase. Quand on l’y verse, elle tient et ne s’écoule 
pas, parce que le premier tube, qui a été introduit par le bas du vase, monte 
plus haut que le niveau de l’eau. On appelle ce système sipbon. Quand l'eau 
s’élève jusqu’au niveau supérieur du siphon, elle s’écoule au dehors en le tra- 




versant. Quand l’écoulement commence, l’air qui est dans le siphon est 
repoussé. L’air est repoussé dans le tube jusqu’au point où l’eau le remplit. 
Il est clair que l’eau continue à couler jusqu’à ce que tout ce que contenait le 
vase soit vidé, pour la cause que nous avons dite, en parlant du siphon qui 
est avant celui-ci. Ce siphon-ci s’appelle Y intermit lent. Il faut maintenant savoir 
que ce vase sert dans beaucoup d’expériences de pneumatique, comme nous 
l’avons dit dans ce qui précède; et c’est encore là un des fondements de cet 
art. Voici la figure. 

NOT. ET E\TR. — T. XWVIII. » 7 
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1 1 . Construction d’un autre vase h). — Construisons encore un autre vase 
pneumatique : c’est un des appareils fondamentaux de cette science. Prenons 
un œuf de cuivre ou d’argent , ou d’autre matière, au gré du constructeur; 
qu’il soit creux et de la capacité d’un demi -kist, étanche de tous les côtés. 
Percons-le en un point de sa surface et introduisons par ce trou un petit 
tuyau. Le creux de ce tuyau est large d’un demi-doigt; sa longueur est d’une 
coudée. 11 adhère à l’œuf d’une façon parfaite au moyen d’une soudure 
d’étain, de façon à demeurer fixe dans ce trou et à ne laisser aucune fuite 
d’air. Perçons ensuite l'œuf, en face du tuyau, de petits trous étroits, proches 
les uns des autres comme les trous d’une passoire. Que ce vase soit élégant 
et analogue à ceux où l'on met le nébid. 




Pour s’en servir, on prend une coupe dans la main gauche et l’on y verse 
du nébid pur; puis on tient l’extrémité du tuyau qui entre dans l’œuf, et on 
la plonge dans de l’eau de façon à submerger tout l’œuf. Celui-ci se remplit 
de cette eau qui entre par les petits trous minces; l’air passe dans le tuyau 
qui est en face. L’opérateur saisit fortement l’ouverture du tuyau avec son 

f,) La rédaction arabe, plus étendue que la rédaction latine, parait meilleure. 
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' pouce; il sort l’œuf de l’eau et l’élève à l’air, sans qu’aucune partie de cette 
eau ne s’écoule, jusqu’à ce que l’œuf soit amené au-dessus de la coupe. L’opé- 
rateur ôte alors le pouce de dessus le tuyau et, aussitôt, l’eau coule; et si, 
pendant ce temps, il bouche de nouveau avec son pouce l’orifice du tuyau, il 
se produit la même chose qu’auparavant, pour les causes que nous avons dites 
plus haut. Quand l’œuf est placé dans l’eau, l’eau entre par les trous comme 
nous l’avons dit, parce que l’air passe dans le tuyau; si l’air ne passait pas, 
l’œuf ne se remplirait pas. Une fois l’œuf rempli et le pouce placé sur l’ouver- 
ture du tuyau, l’eau tient sans couler hors de l’œuf, parce qu’il ne peut pas 
y avoir un lieu vide d’air et que l’air n’a pas le moyen d’entrer dans le tuyau, 
à cause du pouce qui en bouche l’orifice; les trous qui sont dans l’œuf sont 
fermés par l’eau, et l’air ne peut pas soulever l’eau ni entrer au dedans d’elle, 
parce qu’il est plus léger quelle, ni l’eau couler parce que ses parties qui 
occupent les petits trous sont très déliées et n’ont pas beaucoup de poids pour 
les forcer à tomber; et chaque trou est retenu et emprisonné par le corps de 
l’œuf. Cet œuf est a; le tuyau, (3; les trous, y. Voici la figure. 

12. Description <Tun autre vase. — La même chose est encore prouvée par 
le vase que nous allons décrire. Vous versez de l’eau dans un vase à goulot 
étroit, jusqu’à ce qu’il soit rempli complètement et que l’eau arrive au bord 
du vase. Puis vous placez sur son orifice une feuille et vous la retenez avec 
la main pendant que vous renversez le vase sens dessus dessous. Vous ôtez alors 
la main de dessous la feuille et vous constatez que celle-ci ne tombe pas et 
que l’eau ne coule pas; le vase reste rempli comme il était, sans changement 
pendant longtemps. 

La même chose arrive si vous remplissez d’eau un verre à boire, jusqu’au 
bord, que vous placiez dessus une serviette, et que vous le renversiez au-dessus 
de l’eau. Il n’en coule absolument rien, et ce verre reste tel quel pendant 
longtemps. 

13. Construction d’un autre vase. — Préparons un autre vase très élégant 
et beau. Prenons un vase semblable à une amphore ou à un godet de cuivre 
ou à ce que nous voulons, muni d’un col allongé sur lequel est un couvercle 
unique; le fond du vase est percé de plusieurs petits trous. Ce vase porte un 

• 7 - 
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tuyau d’écoulement semblable au tuyau de l’aiguière. Dans sa partie inférieure 
est soudé un plan séparé du fond du godet par un espace d’un pouce. Ce plan 
est aussi percé d’un trou unique. Préparez ensuite un siphon, semblable à la 
serpette à émonder les arbres , de la dimension des deux tiers du vase. Puis 
remplissez le vase d’eau. Bouchez bien le trou qui est à sa partie supérieure. 
Quand nous versons l’eau, rien ne coule, car l’eau n’atteint pas le niveau supé- 
rieur du siphon; mais si elle l’atteignait, tout ce qui est dans le vase s’en irait 
dans le lieu qui est sous le siphon. 11 faut donc que l’eau soit toujours au- 
dessous du niveau du siphon. Alors, si nous voulons que l’eau sorte par le 
bas de ce vase, soufflons violemment dans le tuyau extérieur du vase en 




y appuyant les deux lèvres. L’air meut l’eau qui n’a pas d’issue et la repousse 
dans le siphon, car la moitié du siphon est vide et remplie d’air; alors l’eau 
sort par les petits trous qui sont dans le bas du vase. Et si nous voulons em- 
prisonner l’eau, nous attirons l’air avec notre bouche vers le larynx, par le 
tuyau d 'écoulement du vase, et nous suçons avec force. L’air fait arriver l’eau 
dans le tuyau et il l’intercepte par rapport au siphon. Alors l’écoulement cesse. 
C’est là un effet pneumatique merveilleux. Le vase est marqué a, son col (3, 
le trou du col y, le couvercle du trou S, le tuyau de l’instrument e, le tuyau 
du siphon le trou du plan 6, le plan o, les petits trous tx, le niveau de 
l’eau X. L’eau atteint seulement à la ligne marquée v; car si elle atteignait à la 
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ligne X, elle sortirait toute, parce que cette ligne est trop voisine du niveau du 
siphon. Sachez cela et réfléchissez, car cela est très beau. La figure est au 
verso. 

14. Nous voulons aussi joindre l’eau à l’eau et en élever une partie par 
l’autre , de façon que celle-ci retourne au lieu de celle-là. Préparons un vase 
et soit un tuyau de cuivre jaune , dont la longueur est d’un empan et demi , 
que nous appelons la base. Joignons-y un autre tuyau en plomb, de la lon- 
gueur d’une coudée, bien ajusté, perpendiculaire sur l’extrémité de la base et 
que nous appellerons le grand pilier. A l’autre extrémité de la base, élevons 
de même un autre tuyau de la longueur de quatre doigts et appelons-le le 
petit pilier. Marquons y à l’extrémité du grand piüer; au lieu de sa soudure 
avec la base, r/; à l’autre extrémité de la base, au lieu de sa soudure avec 
le petit pilier, 0; à l’extrémité du petit pilier ». 




Que ces piliers soient étanches de toute part et que leurs soudures soient 
bien faites, en sorte qu’il n’y ait aucune fuite. Prenons ensuite une ampoule 
de verre de la capacité d’un demi -kist, et prenons le tuyau qui entoure le 
grand pilier en laissant autour de lui un espace circulaire d’un doigt de tous 
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côtés. La longueur de ce tuyau est en rapport avec celle du grand pilier. Mon- 
tons alors l’ampoule sur la tète du tuyau au moyen de poix, de goudron ou 
de ciment, en l’ajustant d’une manière étanche et avec grand soin de tous 
côtés. L’ampoule est marquée a(3, l’endroit où elle est montée sur le tuyau S&, 
le bas du tuyau qui est le lieu de sortie de l’eau Kv- Prenons un entonnoir de 
cuivre ou autre, dont le tuyau soit monté soigneusement sur le petit pilier; 
qu’il soit étanche de tous côtés. Cet entonnoir est marqué oX. Pour lé monter, 
nous le trempons dans la cire et nous le posons de façon qu’il adhère bien. 
Quand nous avons achevé tous ces préparatifs, nous versons l’eau dans l’enton- 
noir jusqu’à ce qu’il soit plein; à ce moment, l’eau est déjà entrée dans le grand 
pilier et y atteint un niveau correspondant à celui de l’entonnoir. Ensuite vous 
remplissez d’eau le tuyau et l’ampoule; puis vous ordonnez à un homme ayant 
en main un grand vase contenant de l’eau d’en ajouter dans l’entonnoir. Vous 
saisissez en même temps le tuyau de l’ampoule avec vivacité, et vous la ren- 
versez avec l’eau qu’elle contient, en en entourant le grand pilier jusqu’à sa 
base. L’homme qui tient le vase verse rapidement l’eau dans l’entonnoir, tandis 
que vous opérez comme nous venons de dire. L’eau sort par le bas du tuyau au 
point £, et celle qui est dans l’entonnoir est repoussée en bas; le reste de l’eau 
qui est dans l’ampoule attire celle qui est dans le grand tuyau, et celle-ci sort, 
jointe à la première, et l’eau continue de sortir par le point £; en sorte que, si 
on versait de l’eau dans l’entonnoir pendant toute une année, l’écoulement 
continuerait toujours sans interruption. Tout cela tombe sous le sens; et c’est 
de la même manière que l’eau adhère à l’air. L’air joint l’eau à l’eau. Sachez 
cela et exécutez-le, \ous le trouverez merveilleux. Voici la figure. 

15. Construction d’un autre vase remarquable . — Préparons un autre vase 
où l’écoulement se fait de lui-même. Sa forme est celle d’une amphore ; mais il 
n’y a rien de nuisible à ce qu’on lui donne une autre forme. Ce vase a une 
capacité de 6 kist. Si l’on y verse un demi-kist, l’eau s’y maintient et ne 
s’écoule pas; mais si on le remplit, l’eau s’écoule. Dans le col de ce vase est 
un petit trou que l’on bouche avec la main , afin que l’écoulement ne se pro- 
duise pas; mais quand on a versé un demi-kist d’eau en plus du premier, l’eau 
coule ; et quand on y verse un demi , un tiers ou un quart de kist , ou ce que 
l’on veut, l’eau s’écoule continuellement. 
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Le vase étant disposé comme nous venons de dire, on perce à sa partie 
inférieure un trou , et l’on y monte le siphon que l’on appelle l’intermittent. 
Quand vous avez fait cela et rempli le vase, l’eau coule. D faut introduire dans 
ce vase un tuyau qui aille de son orifice jusque près de son fond et qui soit 
bien étanche. L’eau qui s’écoule est marquée ota; le siphon intermittent (3(3; 
le tuyau qui est introduit par l’orificc du vase, yy; le trou qui est dans le col 
du vase, s. 




OC. 



Maintenant que nous avons expliqué cette construction, si quelqu’un verse 
dans le vase un demi-kist d’eau, le trou étant ouvert, rien ne sort du siphon 
ouvert jusqu’à ce que le vase soit plein, parce que l’air sort par le trou; mais 
si quelqu’un bouche le trou avec son doigt et verse encore dans le vase un 
demi-kist, puis laisse le trou ouvert, l’eau s’écoule aussitôt parce que l’air n’a 
pas d’endroit par où s’en aller, et il est refoulé alors dans le siphon intermit- 
tent par l’eau versée qui monte au-dessus de lui. Il suffit d’ôter le doigt du 
trou pour qu’aussitôt l’air revienne au lieu qui en est vide. Ce vase est d’un 
usage élégant; dès qu’on place le doigt sur le trou, l’eau cesse de s’écouler, 
et si on renverse alors le vase, on croirait qu’il est vide et qu’il n’y a rien 
dedans. Voici la figure. 

16. Construction dan autre vase de mouvement merveilleux ^ . — Préparons 
un vase de forme belle et gracieuse : l’on prend une corne et on lui donne la 
(l} Cet article est très semblable à l'article XI [f du 1. II des Pneumatiques de Héron. 
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forme indiquée par le dessin afySe. Au-dessus du récipient du vase est un 
chapeau comme ceux que placent les Egyptiens sur la tête des statues, sem- 
blable à une mitre allongée W; c’est ce qui est marqué Ç. En bas de ce chapeau 
et à l’ouverture de la corne, c’est-à-dire au lieu marqué af3, il y a un orifice 
assez grand pour qu’on y verse l’eau et qu’elle coule dans le vase, fl résulte 
de cette construction des effets très merveilleux. 




Le vase est placé dans un lieu élevé , tenant par son chapeau , et on ne le 
touche pas du tout avec les mains. Quand on le remplit et que l’eau atteint le 
hord de la corne, alors on la voit s’élever du fond du verre, ensuite s’arrêter 
et revenir en bas; puis elle s’écoule par le lieu d’écoulement jusqu’à ce que le 

{,) Il s’agit apparemment du pschent. Voir, par exemple, Y Histoire de Y art dans V antiquité de 
(i. Perrot et Ch. Chipiez, t. I". p. 767. 
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vase soit entièrement vidé. Gela est rendu évident par le moyen du verre , et 
visible aux yeux. — La construction du vase est telle : le vase est marqué 
afyêe , le chapeau £; le bas du chapeau adhère à la corne avec exactitude à 
l’endroit marqué ijd. La corne est fermée à la ligne droite yS. 

On prépare ensuite deux tubes de cuivre et on monte l’un en bas du cha- 
peau, à l’endroit marqué $; il pénètre en bas du côté de la cloison marquée yS; 
son extrémité va en bas du vase et ressort au dehors, émergeant du vase au 
point e. La cloison adhère exactement au lieu yS. Les côtés de la corne sont 
arrangés de telle façon que, lorsqu’on y verse de l’eau, elle ne coule pas du 
tout du côté inférieur, je veux dire par la pointe. L’autre tube est monté 
avec le bas du chapeau, au point rj, et adhère très bien. Il avance en bas 
de façon à pénétrer un peu au-dessous de la cloison, j’entends la cloison 
marquée yS , afin de donner passage à l’eau. L’extrémité du tube long qui 
ressort à l’extérieur et est marquée e doit être un peu plus étroite que l’autre 
extrémité. 

Quand on a fini de préparer le vase comme nous venons de le décrire W, 
on verse l’eau ou le nébid sur l’orifice du vase marqué |3; quand elle est versée, 
le compartiment limité parla cloison s’emplit; quand il est empli, le second 
tube s’emplit aussi juscpi’au niveau 0; alors ce tube laisse jaillir l’eau, qui s’en 
va à l’autre tube ressortant au dehors et qui s’écoule par là. — Voici la figure. 

L’eau se maintient jusqu’à ce que le tube qui sort au dehors soit rempli, et 
l’eau qui est dans ce tube y reste, parce qu’il est plus long que l’autre tube 
qui va du point v au point t. Alors l’eau se meut avec violence et tire avec 
elle une partie de l’air qui est dans le chapeau. C’est pourquoi il arrive que 
l’air restant est raréfié et qu’une plus grande quantité de vide s’y introduit. 
Or l’eau, quand elle donne sur des parties d’air très raréfiées, est envoyée plus 
facilement en haut. Cela est évident pour qui y fait attention; comprenez-le. 

17. Construction d’an autre vase beau et élégant W. — Afin que la vérité 
de notre théorie soit établie par de nombreux exemples et qu’on connaisse la 
construction des machines, [indiquons encore ceci]: On prépare une base de 
bois allongée, sur un côté de laquelle on place une pièce de bois longue et 

11 doit, en outre, y avoir un trou dans la cloison Autre rédaction, plus développée, 

du paragraphe 1 a du Philon latin. 

NOT. ET E\TR. — T. XWVni. 1 8 
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arrondie; sur ce bois, on met une amphore; sur un des côtés de l’amphore, 
un tu vau dirigé en bas. A l’autre extrémité de la base, on place une coupe. Si 
on emplit de vin l’amphore, le tuyau s’ouvre de façon à laisser couler un peu 
de nébid dans la coupe; puis il se bouche et il ne coule plus rien, à moins 
que quelqu’un ne prenne un peu de ce nébid. Quand on en a pris, il recom- 
mence à en verser en une quantité égale à ce qui a été pris, et cela se répète 
autant de fois que l’on fait ce que nous venons de dire, jusqu’à ce que le vin 
que contenait l’amphore soit épuisé. C’est là un appareil très élégant. 




La construction du vase est telle que nous la décrivons. La base longue et 
apparente est marquée aa; le bois arrondi et long est j3j3; l’amphore, y; la 
coupe qui est sous le tuyau est S. Il faut qu’il y ait au-dessous de la coupe un 
autre vase de verre ou de bois semblable au bois arrondi placé sur la base , et 
que ce vase serve de support à la coupe. Celte pièce de bois ronde doit être 
creuse comme celle que -nous avons décrite d’abord et un peu plus élevée 
qu’elle. On dispose un conduit dans ce vase, sur le côté et caché dans sa ca- 
vité; c’est en vue de cela que le vase doit être adhérent à la coupe par en 
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dessous. — Le vase qui est constitué par cette pièce de bois arrondie est 
marqué ç; le bas de la coupe y adhère au lieu $•, le conduit qui les traverse 
tous deux est 6 ; le tuyau d’écoulement de l’amphore, x. 

Il faut placer un tuyau à l’intérieur de l’amphore, y entrant par en bas; 
une de ses extrémités s’élève vers le col de l’amphore ; l’autre pénètre dans le 
bois arrondi et dans le vase qu’il supporte, étant placé dans sa cavité et du 
côté de l’amphore; il doit être bien étanche. A l’orifice de l’amphore est un 
couvercle étanche, solidement ajusté, qui la ferme bien, afin qu’il n’y ait 
aucune fuite d’air. Le tuyau que nous venons de placer est £. Que tout cela 
soit préparé comme nous venons de le décrire. 

Cela fait, il faut dresser l’amphore sur le bois rond et allongé. On la re- 
tourne sur son sommet; on place un entonnoir sur l’orifice du tuyau d’écou- 
lement, et l’on y verse du nébid. Quand l’amphore est pleine, il faut fermer 
étroitement avec la main l’orifice du tuyau, retourner l’amphore comme elle 
était d’abord et la placer sur le bois rond. On introduit le tuyau qui est à l’in- 
térieur de l’amphore dans le creux du bois arrondi, puis on lâche le tuyau 
d’écoulement : le liquide coule dans la coupe. Quand la coupe est remplie, 
le vase que constitue le bois arrondi est rempli aussi, parce que le bas de 
la coupe est percé d’un trou qui pénètre dans ce vase adhérent à sa base. 
Lorsque le nébid est monté jusqu’à boucher le conduit de l’amphore, l’écou- 
lement cesse, parce qu’il n’y a plus d’endroit par où l’air puisse entrer dans 
l’amphore. Si quelqu’un prend un peu du nébid qui est dans la coupe, le 
tuyau marqué £ se découvre et le nébid recommence à couler. La même 
chose se reproduit jusqu’à ce que toute l’amphore soit vidée. Voici la figure. 

18. Construction d’un autre vase analogue, d’une description plus facile 
pour les commençants ù). — Prenons un vase, le vase a(3, le plus grand, ser- 
vant de réservoir pour l’eau et placé sur trois ou quatre colonnes. Dans l’une 
des colonnes antérieures ou dans celle que nous voudrons, est un tube tra- 
versant le creux de la colonne et pénétrant à l’intérieur du vase jusque près de 
son sommet, tout entier caché : c’est le tube marqué 6. On prend ensuite une 
coupe liée aux colonnes, fixée avec elles, marquée ix. On forme un lion de 

^ Autre rédaction plus développée du paragraphe i3 du latin. 

t «S . 
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cuivre qui parait s’élever au-dessus de la coupe; il est marqué A. Puis, dans 
le creux de l’une des autres colonnes, on met encore un tuyau, pénétrant 
dans l’intérieur creux du lion et allant jusqu’à sa bouche. Le réservoir est 
marqué £; la bouche du lion, lieu où sort l’eau, est marquée ij. Au som- 
met du réservoir, on met un couvercle bien fait et étanche, dans lequel il 
n’y a aucune fuite d’air : il est marqué S. 

Quand nous avons préparé tout cela, nous fermons la bouche du lion avec 
un doigt; nous ouvrons le sommet du réservoir marqué S , et nous emplissons 
ce réservoir de nébid jusque près de la marque e; puis nous remettons le 
couvercle du réservoir, et nous le joignons avec le plus grand soin, très soli- 
dement. Sachez cela; voici la ligure. 




Cela fait, nous ouvrons avec la main la bouche du lion. Le nébid sort 
de la bouche du lion jusqu’à ce qu’il parvienne à la coupe , et il ne cesse de 
couler jusqu’à ce qu’il recouvre le trou 6. Quand ce trou est couvert, l’écou- 
lement du nébid par la bouche du lion cesse; le lion s’arrête d’en verser, et 
rien ne coule, tant que l’on n’a pas retiré de la coupe de quoi découvrir le 
trou 6. Dès que celui-ci est découvert, le lion verse du liquide en quantité 
égale à ce qui a été extrait; et cela continue ainsi jusqu’à ce qu’il ne reste plus 
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rien dans le réservoir. La quantité à extraire pour découvrir le trou 0 est au 
gré de l’opérateur : deux ritls, ou trois, ou moins, ou plus. Cet appareil est 
le plus clair, le plus facile, le plus élégant et le plus commode pour qui veut 
connaître cet art. 

19. Construction dan autre vase de ce genre W. — Il est construit dans la 
proportion qui plaît à son auteur. Ce vase est empli de nébid; à la partie infé- 
rieure est un lieu d’entrée du liquide dans le vase. Quand l’opérateur prend 




un peu de liquide du vase où est versé le nébid, il en coule de nouveau dans 
le vase une quantité égale à celle qui a été extraite , et cela se répète jusqu’à 
ce que les buveurs aient fini de boire. 

La préparation de l’appareil est la suivante : on place un récipient dans un 

(l) Rédaction meilleure du paragraphe i4 du Philon latin. 
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lieu élevé derrière un mur, de façon que i’échanson puisse l’atteindre. On 
prépare un tuyau adhérant au bas du récipient et ouvrant dessus. Ce tuyau 
traverse le mur, et, du côté où il ouvre sur le récipient, il porte une passoire. 
Le vase qui se trouve au-dessous du récipient décrit, je veux dire celui qui 
reçoit le nébid qui se déverse, doit avoir un trou mince à son bord, et un 
tube de cuivre soudé à ce trou traverse le mur et pénètre dans le récipient 
jusque près de son orifice. Ensuite, on verse dans le récipient, jusque près 
de son orifice, du nébid, en la quantité prévue. Puis on ferme le sommet du 
récipient, et on le bouche de tous côtés de façon qu’il n’y ait pas de passage 
d’air. Le vase inférieur se remplit, et on laisse ouvert le lieu d’écoulement 
du récipient. Quand un buveur a pris une partie de ce nébid qui est dans le 
vase, il s’y déverse de nouveau une quantité de liquide égale celle qui a été 
extraite. Ensuite l’écoulement cesse jusqu’à ce qu’on s’y abreuve de nouveau. 

11 faut que nous sachions que l’écoulement cesse quand le vase est plein, 
parce que rien ne peut couler de l’extrémité du tube qui apporte le nébid, 
celui-ci ne recevant d’air de nulle part. Quand on enlève une certaine quantité 
de nébid et que le tube se découvre, il s’en déverse en la quantité qui a été 
extraite, parce que l’air arrive au tube; et cela se répète un nombre indéfini 
de fois, à cause de ce que nous avons expliqué. Le grand récipient est marqué 
a, le tuyau qui ouvre dessus (3, le vase dans lequel se déverse le nébid y, le 
tube Se, le tuyau allant du récipient au bord du vase Kv, le niveau du nébid 
. 6, le couvercle i. 

Ces trois espèces d’appareils dont nous venons de donner la description 
sont du genre des vases à niveau constant. Employez-les comme vous vou- 
drez pour des bains, des lavabos ou des lampes; c’est la même chose dans 
tous ces cas. 

20. Construction d'un vase à niveau constant pour une très belle lampe '- 1 *. 
— On prend un vase semblable à une pomme de pin, pouvant contenir la 
quantité d’huile que l’on veut. On dispose dans son intérieur un tuyau qui en' 
ressort, pareil à une éprouvette. Ensuite, formez un lustre dans lequel vous 
réunissez deux, trois ou quatre lampes. Au milieu de ce lustre est un tuyau 

{1) Autre rédaction du paragraphe i5 du Philon latin. 
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droit, percé d’un trou, qui donne dans le côté de l’une des lampes. Le tuyau- 
éprouvette est dans ce tuyau. Le vase qui constitue le réservoir d’huile est 
muni d’un tube d’écoulement vers chacune des lampes, en forme de trompe. 
On remplit ensuite la pomme d’huile par l’orifice du tuyau-éprouvette, et on 
monte dessus le tuyau fixe du milieu du lustre. Les trompes égouttent dans 
les lampes jusqu a ce que l’huile atteigne le trou et le bouche. Alors, l’écou- 




lement des trompes cesse. Quand le feu a consumé l’huile et que le trou se 
découvre, les trompes égouttent de nouveau; et cela se répète jusqu'à ce que 
l’huile soit épuisée. Le réservoir est marqué a|3, le tuyau-éprouvette yS, le 
tuyau du lustre s, le trou de ce tuyau K, les trompes v&, les lampes tx. 

Il y a de nombreuses variétés de ces vases à niveau constant; modifiez-les 
comme vous voudrez. Voici la figure. 

21. Construction d’un autre vase. — Sa forme est celle d’une amphore (*). Sa 
panse est faite de l’argile de l’ile qui s’appelle en grec Chio. Il y a un robinet 
en bas de cette amphore, par où s’écoule son contenu. On verse dans l’am- 
phore quatre sortes de liquides, et, par ce robinet, chacun des quatre liquides 
sort séparément, sans se mélanger avec un autre. Celui qui sort d’abord est 
au choix du domestique; puis il en sort un autre au gré de la personne qui 
préside à l’opération. 

111 Rédaction développée du paragraphe 16 et dernier du Pliilon latin. 
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Le vase est construit de la façon suivante : on dispose, à l’intérieur de l’am- 
phore, deux cloisons allant du bas jusqu’au col, l’une coupant l’autre, de 
sorte qu’elles forment ensemble quatre compartiments. A la partie inférieure 
de chaque compartiment est une cloison percée d’un trou qui donne sur le 
tuyau d’évacuation marqué e, allant du bas du vase au dehors. Que les deux 
cloisons, à leur partie supérieure, près du col de l’amphore, soient fermées 
ensemble et qu’il y ait sur chaque compartiment un crible et, dans chacun, 
un trou unique ouvrant sur l’extérieur, sur le pourtour de l’amphore, à la 
partie supérieure de sa panse W. 




Alors, on prend le vase avec les mains, en bouchant avec les doigts les 
quatre trous qui sont sur la panse de l’amphore. La partie inférieure qui sert 
à l’écoulement, le domestique la tient dans sa main. Quand les compartiments 
ont été remplis de liquides et que le domestique veut faire écouler l’un de 
ces liquides, soit nébid, soit vinaigre, soit lait, soit eau, il lève le doigt du 
trou qui correspond à ce compartiment, et il laisse les autres doigts sur les 
autres trous. Ceux-ci ne reçoivent pas d’air, et il ne sort du vase rien d’autre 
que ce qu’il veut. Ensuite, il bouche ce trou, et il en ouvre un autre, et il le 
laisse couler. Il continue ainsi tant qu’il lui plaît. 

Soit l’amphore marquée a; les cloisons sont marquées yy, SS. Il y a des 

(l) La tète de l'amphore tourne de façon successivement coïncider avec chacun des 
quun trou unique, percé dans son plan infé- quatre trous Àp£ qui donnent des comparti- 
rieur, et non marqué dans notre figure, vienne ments dans le col. Cf. n°* si 3, n5, 26 . 
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trous dans le col de l’amphore, un trou pour chaque compartiment. Quand 
on a versé le liquide par la tête de l’amphore, on la ferme. La tète de l’am- 
phore est marquée t}; les deux trous X sont pour les deux compartiments 0; 
les deux trous ft pour les deux compartiments!; les trous que le domestique 
bouche et ouvre avec les doigts sont les quatre trous v. C’est ce que nous vou- 
lions expliquer. Voici la ligure. 

22, Construction d’un autre vase qui conduit à quelque chose de plus 
beau et dont il sort aussi quatre liquides. On prend un vase à quatre compar- 
timents; en bas est un réservoir appelé le déversoir. Au milieu du vase est une 
pomme de pin faisant saillie. Quand nous voulons ouvrir tous les réservoirs, 
nous tournons la pomme d’une fraction de tour; et quand nous voulons les 
fermer, nous la tournons une autre fois. Quand nous voulons les ouvrir deux 




par deux, un par un ou trois par trois, nous faisons aussi une fraction de 
tour. Le vase doit être partagé en quatre compartiments sous le cercle t x X ft. 
Au milieu est un cylindre faisant fonction de la partie femelle du robinet; 
dans le creux de ce cylindre, on place un autre cylindre percé de quatre trous 
dans des endroits connus, chaque trou se trouvant en face d’un des conduits 
des compartiments : ce sont les trous et {2 y S, et cette partie correspond au 
mâle du robinet; elle est en face de vous. La partie femelle du robinet est 

'9 
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traversée par les conduits des compartiments, chaque conduit allant â l’un 
des compartiments du vase; cette partie femelle est solidement ajustée. En 
bas du vase est un petit espace semblable à un récipient, dans lequel ouvrent 
les trous d’écoulement des liquides qui viennent des quatre réservoirs. On 
prend alors l’autre cylindre appelé le mâle , qui tourne dans la femelle et qui 
est percé de quatre trous correspondant aux trous de la femelle, trou par trou, 
et marqués aussi a (3 y S. Si vous faites venir ces trous en face de a (S y S, tous 
les liquides des réservoirs s’écouleront par les trous qui auront été percés 
dans le mâle , comme le trou e et le trou Ç. Et si vous voiüez , au moment où 
vous établissez la coïncidence avec le trou a, celui-ci s’ouvre, les autres trous 
restant fermés. Ensuite tournez le trou s, de façon à le boucher tout entier; 
puis tournez vers le trou S; alors le trou K est ouvert et tous les autres sont 
fermés. Ensuite revenez vers le trou y , après avoir tourné le trou £ de façon 
qu’il soit entièrement bouché. Le trou y s’ouvre. Quand il s’est bouché, 
percez en face de y le trou v et en face de S le trou 0; ces deux trous sont 
alors ouverts et tous les autres fermés ù). Si vous voulez ouvrir tous les trous, 
laissez le trou a du mâle en face du trou a de la femelle. Tout est alors 
ouvert. Construisez en bas du mâle, avant de monter le bas du vase, un collier 
monté avec la femelle, afin que le mâle tourne pour ouvrir et fermer les trous, 
et qu’il sorte, si quelqu’un veut le faire sortir. Sur la tète du mâle, prenez une 
pomme de pin carrée, placée au milieu du vase, que vous tournez quand vous 
voulez ouvrir ou fermer. Au sommet de chaque réservoir, placez un crible, 
afin qu’on ne sache pas ce qu’il y a dedans. Puis versez-y quatre liquides de 
diverses espèces qui sortent à votre volonté un par un ou tous ensemble ou 
autrement. Faisons des marques sur le vase et sur la pomme de pin, afin que, 
quand nous voulons faire sortir quelque chose du vase, nous tournions jus- 
qu’à faire coïncider deux des marques. Il arrive alors ce que vous voulez. 
Voici la figure. 



23. Construction d’une aiguière à deux liquides. De ce vase sortent encore 



(l) La rédaction de ce passage paraît altérée; 
mais la manière de faire coïncider les trous 
ne doit pas être autre que celle qu'indique la 
figure. Cf. dans Héron la disposition de l'ap- 



pareil XXXIH du livre I des Pneumatiques , ed. 
Schmidt, p. i53 et suivantes. Peut-être aussi 
les deux manchons tournent d’abord l’un dans 
l’autre, puis tous deux ensemble dans le vase. 
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deux espèces de liquides, ou trois ou quatre à notre gré, et il est plus facile 
à comprendre que le premier. — On prend une aiguière d’argent, d’étain ou 
de cuivre, bien faite, à long col et solide; et on la sépare en deux moitiés 
dans le sens de sa longueur, par une cloison de même matière qu’elle , jusque 
près de son orifice, et suivant la longueur du col. On ferme le coi en cet 
endroit, transversalement, et, dans cette cloison qui ferme le col, on perce 
deux trous, donnant chacun dans une des moitiés de l’aiguière. Ces deux 
trous sont marqués a (3. Ensuite on fait à l’aiguière une tète qui tourne sur la 
circonférence du col dont elle semble faire partie, construite avec soin, conve- 
nable à l’aiguière , plus longue que son col et vide. Cette tète est fermée à sa 
partie inférieure par un plan percé d’un trou qui donne dans une moitié seule- 
ment de l’aiguière, et est marqué y. En haut de celte tète est un crible par 
où nous pouvons verser ce que nous voulons sans qu’on distingue où cela entre. 

Ensuite on donne à cette aiguière un tuyau d’écoulement appelé bulbalah, 
d’épaisseur mesurée et de construction soignée, et l’on prend un autre tuyau 
d’écoulement plus long que celui-là et plus mince, ayant seulement la moitié 
de la largeur du précédent , afin qu’il entre dedans ; le tuyau large est marqué S, 
le mince e. On monte d’abord le plus mince dans une des moitiés de l’aiguière , 
la moitié intérieure, celle qui est du côté de l’anse, marquée Ç; on perce la 
cloison, et l’on monte dedans ce tuyau d’écoulement mince qui s’en va à 
l’extérieur de l’aiguière. Puis le gros tuyau d’écoulement vient revêtir ce tuyau 
mince, et il est monté lui-même sur l’autre moitié de l’aiguière, marquée V- 
Le tuyau mince est en retraite sur le gros, afin que, si quelqu’un veut re- 
garder l’aiguière, il ne le voie pas. Cela fait meilleur effet dans l’opération. 
Nous avons ainsi disposé deux tuyaux d’écoulement en un seul. 

On donne à cette aiguière une anse; c’est en elle que réside l’opération. 
Cette anse est faite comme deux tuyaux d’écoulement : elle contient un tuyau 
qui pénètre dans la moitié de l’aiguière marquée £, et un autre qui pénètre 
dans l’autre moitié, marquée tt. Ces deux tuyaux ont leur entrée du côté de 
la tète de l’aiguière dans son coi, et ils sont soudés l’un à l’autre. On forme 
l’anse de façon à dissimuler ces deux tuyaux, et l’on perce dedans un trou 
pour le tuyau v marqué < et uu trou pour le tuyau £ marqué x. La construc- 
tion est ainsi terminée. Quand nous voulons verser dans cette aiguière de 
l’eau et du nébid, nous tournons la tète qui est un crible, en observant des 

»!)• 
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repères marqués sur le col de l’aiguière et sur le crible, de façon que le trou 
inférieur de la tète vienne correspondre à l’une des deux divisions de l’ai- 
guière ; puis nous versons ce que nous vouions. Nous tournons ensuite la tête 
vers l’autre repère; le trou vient correspondre à l’autre division, et nous ver- 
sons encore ce que nous voulons. Il y a un autre repère marqué X. Nous tour- 
nons le crible jusqu’à ce que la ligne X tracée sur lui coïncide avec la ligne ft 
tracée sur le col de l’aiguière; dans cette position le trou de la tête est 
bouché, ce sans quoi l’opération n’aurait pas lieu. 




Quand donc on veut verser ce qui est dans cette aiguière, le serviteur prend 
l’anse et l’empoigne comme on fait à l’ordinaire avec cette sorte de vases; 
et s’il veut verser le nébid, il ouvre l’un des deux trous; il doit savoir lequel 
des deux; il se trouve sous son pouce; le nébid sort alors du tuyau d’écoule- 
ment. S’il veut verser l’eau, il bouche ce trou avec son pouce, et il ouvre le 
trou de l’eau qui est sous son index; et l’eau sort du tuyau d’écoulement. 
S’il veut ouvrir à la fois les deux appels d’air, l’eau et le nébid s’écoulent en- 
semble. — Nous avons expliqué ce que nous voulions. Voici la figure. 

24. Construction d'un autre vase merveilleux W. — On prépare un vase 
de construction élégante et très beau; sa forme est celle d’une aiguière, car 

(l) Cet article est très semblable à l'article XXXVI du livre I des Pneumatiques de Héron. 
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cela est plus convenable; il est d’argent , de cuivre ou d’étain; il a un tuyau 
d’écoulement et une anse. Quand on verse l’eau dans cette aiguière, le tuyau 
d’écoulement étant bouché, il n’y entre pas d’eau, ni peu ni beaucoup; si 
nous ôtons le doigt du tuyau d’écoulement, l’eau entre et le vase se remplit. 
Si on bouche de nouveau le tuyau, l’eau est emprisonnée comme la première 
fois. — On forme l’aiguière comme nous l’avons expliqué. On prend une 
aiguière marquée a, puis on la bouche au col par un plan percé en son milieu 
d’un trou. Le col est allongé. Ensuite on introduit un tube allant dans la 




partie inférieure de l’aiguière, près de son sol, à la distance d’un doigt; ce 
tube est marqué y. H ressort dans le col de l’aiguière jusqu’à ses deux tiers; 
sur cette partie qui ressort est S. Ensuite on prend un autre tube capable de 
contenir celui-là et quelque chose en plus; sa longueur est mesurée sur celle 
de la partie qui dépasse et est un peu en excès. Il est fermé à l’un de ses deux 
bouts, et il ressemble aux capsules des médecins; à l’autre bout, il est partagé 
en deux par une fente, de façon que, lorsqu’il est monté sur cette partie qui 
dépasse, il se trouve sous lui un endroit pour l’entrée de l’eau; ce tube est 
marqué e. 

On monte donc ce tube dans le col de l’aiguière, comme s’il s’agissait 
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d’un vase à trop plein W; puis on soude la partie fendue du bas. On bouche la 
tète de l’aiguière à la distance d’une phalange, par un plan que l’on Soude 
bien, afin qu’il n’y ait pas de fuite d’aucun côté; c’est plus parfait ainsi. Au 
milieu de ce plan est un trou marqué £, par où l’eau entre dans l’aiguière. On 
donne à celle-ci un tuyau d’écoulement marqué ri. Telle est la construction 
de cet appareil. 

Quand on verse l’eau dans l’aiguière par le trou £, elle entre jusqu’à ce 
qu’elle parvienne à la cloison du col; puis elle monte dans le col et dans le 
tube; et, quand elle a atteint la ligne s, elle revient au dedans du tube à l’in- 
térieur de l’aiguière. L’air sort à ce moment par le tuyau d’écoulement, et 
l’eau ne cesse d’entrer jusqu’à ce que l’aiguière soit remplie. Si on bouche 
l’orifice du tuyau d’écoulement en tj, l’air n’a plus de passage et l’eau alors 
ne peut plus entrer; elle est emprisonnée et elle revient déborder au dehors. 
Si on ouvre l’orifice, l’air sort et l’eau entre. 

On peut aussi ne pas donner de tuyau d’écoulement à cette aiguière , pra- 
tiquer un trou dans l’anse , ouvrant sur l’intérieur de l’aiguière , avec un autre 
trou à l’extrémité de l’anse ; cela est plus beau , parce que le domestique saisit 
l’anse, et celui qui verse l’eau dans l’aiguière ne sait pas la cause de l’opération. 
Le trou que bouche le domestique est marqué 0; le trou qui entre dans l’ai- 
guière est t , l’anse est marquée x. Nous en avons fini avec la construction de 
ce vase. Voici la figure. 

25. Construction d’un autre vase plus merveilleux que ce qui précède. — 
Sachez que ce vase est une amphore qu’on appelle la voleuse de vin; elle a 
reçu ce nom à cause de son emploi, parce que, tandis quelle est pleine jusqu’à 
déborder, elle ne verse que dans la mesure que veut l’opérateur, et, les lieux 
d’écoulement restant ouverts, elle s’arrête de verser comme s’arrête un vase 
qui est vidé; étant entièrement emplie, si on la renverse, il n’en coule que peu 
de chose. Voici sa description. 

On introduit ut» tuyau par l’orifice de l’amphore, que l’on approche du 
fond jusqu’à la distance d’un doigt; au milieu du vase, on met une cloison sur 
laquelle ce tuyau se monte. Les anses de l’amphore sont courbées depuis le 

Cf. lo n' 4g. 
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côté de la panse jusque vers le sommet de la convexité du vase, et elles ont 
des trous d’air donnant sur l’extérieur, susceptibles d’être bouchés avec les 
doigts. Des lieux d’écoulement pour l’eau sont ménagés des deux côtés du 
vase. 

Quand on veut emplir cette amphore d’eau ou d’un autre liquide , on doit 
d’abord boucher les appels d’air qui sont dans les anses; alors l’air ne peut pas 
sortir sans qu’une partie du liquide n’arrive aux extrémités de l’amphore. 
Quant au tuyau, il s’emplit jusqu’en haut, le liquide monte dans le col et en 
déborde. Quand celui qui tient l’amphore veut faire cesser cet écoulement, il 
débouche un peu les appels d’air, et l’écoulement cesse corrélativement à cette 
ouverture. Quand il juge que l’amphore est remplie, il la renverse sur son 
orifice , et il n’en coule qu’un peu de liquide qui restait dans le tuyau. 




Cet appareil fait aussi W partie des appareils à siphons. Soit l’amphore mar- 
quée a, le tuyau (3, l’orifice du tuyau y. Quand l’eau a été versée et que l’am- 
phore est pleine , on bouche le lieu y de façon qu’il n’y passe pas d’air du tout. 
Les trous dans les deux anses sont S, e; la sortie de l’eau par les deux robinets 
se fait aux points Ç, 77 , et les deux trous des anses qui ouvrent dans l’amphore 

Remarquer ce mot aussi qui indique bien que cet appareil fait partie d'une suite et ne sau- 
rait être le début d'une série comme dans le ms. d'Oxford. 
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sont en 0,i. Quand l’eau a été versée dans le tuyau par le lieu y, elle entre dans 
le tuyau; mais si les deux trous S, e sont bouchés, elle n’arrive pas à l’intérieur 
du vase, parce que, les deux robinets étant fermés, l’air n’a pas de passage. 
Quand on ouvre les deux trous S, e, l’amphore se remplit. On bouche alors 
l’orifice de l’amphore au lieu y, très soigneusement, comme nous avons dit, et 
l’on ouvre les deux robinets : les liquides s’écoulent. Si on bouche de nouveau 
les deux trous, l’écoulement des liquides par les robinets cesse. On peut re- 
commencer jusqu’à ce que l’appareil soit vidé. Voici la figure. 

26. Construction d’un autre vase semblable au précédent. — Si l’on fait ce 
vase d’une autre manière, il devient très merveilleux. Quand nous voulons 
exécuter cet appareil, nous lui donnons la forme déjà indiquée ou une autre 
forme, peu importe. Puis nous dressons le tuyau à sa place; qu’il soit plus 




large que dans le cas précédent. Nous divisons ensuite le vase par une cloi- 
son, d’un bout à l’autre. Cette cloison adhère à la paroi du vase. L’une des 
deux sections du tuyau est dans une moitié de l’amphore, l’autre dans 
l’autre moitié. Cela fait, nous nous servons de ce vase comme de celui 
qui précède, si ce n’est que nous y versons deux sortes de liquides. Il faut 



Digitized by ^.ooQie 



153 



LES PNEUMATIQUES DE PHILON DE BYZANCE. 

qu’il y ait à son orifice, au lieu marqué v, une passoire percée en bas d’un 
trou unique, comme nous avons dit dans ce qui précède; nous savons cela. La 
passoire tourne, comme d’autres organes dans nos appareils. Nous versons de 
l’eau et du vin. Quand nous voulons faire sortir l’un des deux, nous ouvrons 
le trou correspondant et nous bouchons l’autre, et si nous voulons faire sortir 
les deux ensemble, nous débouchons les deux trous d’air. 

Soit la cloison marquée x; les deux trous du tuyau dans les deux sections 
de l’amphore sont en A, fi; les deux trous du tuyau sous la passoire sont 
en (T, v; les deux trous des anses à l’extérieur, en S, s; les deux trous des anses 
à l’intérieur, dans la panse de l’amphore, en 0, i; le tuyau à l’intérieur est 
en ^3, (3; les deux robinets sont en Ç, y, l’amphore est en a. 

Nous en avons fini maintenant avec la construction de ce joli vase. Voici la 
figure. 

27. Construction d’un autre vase appelé la prison. — Nous préparons 
deux amphores sur une hase; la longueur de la base est de six empans W et les 
deux amphores sont placées sur ses deux extrémités. Le carré de la base est 
d’un empan; son intérieur est creux, pour l’usage que nous voulons en faire. 
Nous divisons les deux amphores toutes deux à la moitié, depuis le voisinage 
de leur bord jusqu a leur partie inférieure, par une cloison bien faite et étanche 
de tous les côtés, et nous fermons le sommet du compartiment antérieur de 
chaque amphore. La marque des amphores est aj2. Ensuite nous prenons 
deux tuyaux allant le long de la base d’une amphore à l’autre ; l’un vient de 
l’amphore a, du compartiment a à sa partie inférieure, et va à l’amphore |3 
au compartiment y; l’autre tuyau vient de l’amphore (3, du compartiment (3, 
à sa partie inférieure, et va à l’amphore a au compartiment S. Ces tuyaux 
sont dans le creux de la base, dissimulés, sans qu’il en apparaisse rien; ils sont 
soudés avec de l’étain pour que cette construction soit plus sûre et plus 
stable. 

Prenons encore deux siphons recourbés au sommet, semblables à la serpette 
à émonder les arbres, allant du bas de l’amphore à son col. Le coude des 
siphons est à la gorge de chaque amphore et est courbé dans l’intérieur de la 

(1) Empans; le ms. porte coudées. Cf. sur les dimensions de ces appareils le n° 1 4. 
not. et evtr. — t. xxxyiii. 20 
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convexité de chacune d’elles. L’un est dans la cloison y et l’autre dans la cloi- 
son S ; la marque des deux siphons est v , £. On joint ensuite les extrémités des 
deux siphons par deux tuyaux qui passent aussi dans le creux de la base et 
dont on ne voit rien, fl v a sur ces deux tuyaux un robinet bien fait, qui sort 
du milieu de la base et dont la marque est e O. 

Montons alors les deux amphores et munissons-les de deux robinets, l’un 
dans le compartiment y, l’autre dans le compartiment S, où sont les deux si- 
phons. Quand nous avons fini tout cela, que nous avons monté ces tuyaux et 
les siphons , que nous avons soudé la base et adapté son robinet , ainsi que les 
robinets des amphores, alors on n’aperçoit rien que les deux amphores sur la 
base et les deux robinets. 




Nous plaçons ensuite à la tête de chaque amphore , dans le compartiment 
ouvert, — car une moitié de chaque amphore est bouchée, la moitié anté- 
rieure, — nous plaçons donc sur cette moitié ouverte un robinet qui entre 
dans un tuyau d’écoulement et au-dessus duquel est un entonnoir bien construit 
et muni d’un crible. Quand nous voulons verser dans l’amphore un liquide à 
notre gré, nous ouvrons ce robinet et nous versons ce que nous voulons par 

Ces deux tuyaux servent de tuyaux à air. 



/ 
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l’entonnoir à crible; après que nous avons versé ce dont nous avons besoin, 
nous fermons le robinet d’une façon parfaite, de façon à ne laisser de fuite 
d’aucun côté , parce que ce serait la perte de l’opération. 

Lors donc que nous voulons opérer, nous versons dans l’amphore a de l’eau 
et dans l’amphore (3 du nébid, et nous iermons le robinet e qui est au milieu 
de la base; puis nous ouvrons les robinets des deux amphores, et il n’en sort 
pas de liquide, ni peu ni beaucoup, jusqu’à ce que nous ouvrions le robinet 
de la base; quand nous l’avons ouvert, le nébid sort de l’amphore a et l’eau 
de l’amphore (3^; quand nous le refermons, les robinets des deux amphores 
s’interrompent aussi. 

On peut encore percer dans le robinet e, qui est au milieu de la base, un 
trou dans l’intervalle qui est entre les deux trous ouvrant sur ce robinet. Si 
nous voulons alors qu’il sorte quelque chose de l’une des deux amphores seu- 
lement, nous tournons le robinet de façon convenable, et l’amphore que nous 
voulons fermer se ferme, celle que nous voulons ouvrir s’ouvre. 

Nous avons fini ce que nous voulions dire de cet appareil élégant, merveil- 
leux, beau et magnifique. Le principe de son bon fonctionnement consiste à 
bien boucher la tête des deux amphores, à souder ce qui les ferme, à bien 
achever leur construction, car elle est fort belle. Comprenez et faites bien. 
Voici la figure. 

28. Construction d’un autre vase merveilleux. — Nous faisons une amphore, 
comme celle dont on se sert pour rafraîchir l’eau, munie d’un robinet. Quand 
nous ouvrons ce robinet, il sort de l’amphore un ritl et rien de plus, même 
si le robinet reste tout le jour ouvert, l’amphore étant remplie. Puis on bouche 
le robinet, et on l’ouvre de nouveau; il sort encore un rid; et toutes les fois 
qu’après avoir fermé le robinet on le rouvre , il sort un ritl et rien de plus ni 
de moins. 

Cette amphore est semblable à celles que vous connaissez. On dispose en 
son intérieur une chambre de la capacité d’un ritl. La chambre est inclinée du 
côté du robinet, elle n’est pas au milieu du vase, et elle est construite avec 
mesure. Dans sa paroi intérieure opposée au robinet, il y a une porte à char- 

(1) Les liquides se sont intercliangés. 

20 . 
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nière qui tombe en dedans quand elle se ferme, très bien ajustée de façon à 
ne pas laisser de fuite. 

Soit l’amphore marquée a, la chambre (3, la porte y. Que le robinet monté 
sur l’amphore aille jusqu’à la chambre et soit aussi ajusté dedans; rien ne par- 
viendra au robinet de ce qui en est dehors de la chambre, et ce qui en sortira 
sera seulement ce qui se trouve dans la chambre. 




Ensuite nous prenons une verge de cuivre mince que nous plaçons dans le 
creux de la chambre , en la faisant adhérer à la porte intérieurement. La lon- 
gueur de cette verge va depuis la porte de la chambre jusqu’à la clef du ro- 
binet. La clef du robinet a un pan coupé. Quand le robinet est clos, sa con- 
vexité repousse la verge; la porte s’ouvre et l’eau entre dans la chambre qu elle 
remplit; quand le robinet s’ouvre, le pan coupé vient en face de la verge; 
celle-ci est ramenée du côté de l’orifice du robinet et la porte se referme. 
Lorsque le liquide que contient la chambre est sorti , rien n’y étant rentré , 
l’écoulement cesse. Si alors on referme le robinet, sa convexité repousse 
encore la verge; la porte s’ouvre, l’eau entre et la chambre se remplit; et ainsi 
de suite indéfiniment. — Nous avons fini ce que nous voulions expliquer. 
Voici la figure. 
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29. Construction d’un vase élégant et merveilleux. — Nous faisons une 
fontaine à intermittence telle que si l’on place devant elle une coupe de la 
contenance d’une oque, cette coupe se remplit, puis l’écoulement cesse; ou si 
l’on veut, on place une coupe de la capacité d’un ritl, ou de plus ou de moins. 
Quand la coupe est remplie, l’écoulement cesse, jusqu’à ce que, l’ayant en- 
levée, on en replace une autre. Alors l’écoulement recommence, la coupe se 
remplit, puis l’écoulement cesse, et ainsi de suite indéfiniment. 




On prend un réservoir construit en forme d’amphore. A son sommet est 
un couvercle étanche. Nous introduisons dans l’amphore un tuyau à air, que 
nous faisons pénétrer par le bas de l’amphore, qui passe dans son socle, dans 
son sol et dans son intérieur. Ce tuyau est marqué a. Il s’élève jusqu’auprès 
du disque , au point (3. Puis nous prenons un disque monté au point |3 sur la 
tête du tuyau à air, tournant d’un côté pour l’ouverture et en sens inverse 
pour la fermeture; ce disque est percé en son milieu W d’un petit trou oblique. 
(l) « En son milieu » ne signifie pas au centre , mais : dans son épaisseur. 
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Quand on le tourne pour l’ouverture, son trou vient coïncider avec le trou du 
tuyau à air qui est au point (3 ; et quand on le tourne pour la fermeture, ces 
trous s’écartent l’un de l’autre , et le trou de l’air se bouche. 

On donne à l’amphore un orifice d’écoulement. Le disque a une grandeur 
mesurée; on le fait un peu concave, comme s’il servait de base aux coupes 
que nous plaçons dessus. Puis nous prenons des coupes de grandeurs diverses, 
d’une petite à une grande; et voici la disposition de ces coupes; comprenez- 
là. Une coupe est dans le creux de l’autre; il y a de l’air entre les deux. La 
coupe du bas est percée en un point. Quand on la place sur le disque , son 
trou coïncide avec celui du disque, dans le cas de l’ouverture, et celui du 
disque coïncide avec celui du tuyau à air. Les deux bords des coupes sont 
soudés en un seul et, sous le rebord, au dedans, est un trou de la grosseur de 
la moitié du petit doigt; ou bien le bord de la coupe intérieure est en retraite 
sur le bord de la coupe extérieure, et l’extérieur est recourbé sur le bord in- 
térieur, sans y être soudé, mais seulement avançant au-dessus de lui. L’air 
circule entre les deux bords; mais le rebord extérieur cache l’intérieur, comme 
si tous deux ensemble ne formaient qu’une seule coupe. 

Quand vous voulez opérer avec cet appareil, placez la coupe sur le disque, 
puis tournez celui-ci d’un mouvement léger, jusqu’à ce que les trous viennent 
en face l’un de l’autre. 

Le réservoir a été rempli de liquide; le couvercle a été fermé. Alors l’eau 
jaillit de l’orifice d’écoulement parce que l’air se tient, partie par partie, du 
bord de la coupe à la tète du tuyau à air qui entre dans l’amphore au point a; 
et le liquide ne cesse de couler jusqu’à ce qu’il parvienne au bord recourbé 
de la coupe ou au trou. Il est alors emprisonné. Si vous voulez lé délivrer, 
prenez la coupe et, tout en l’ôtant, tournez le disque, de façon que le trou 
s’écarte de sa position; le liquide est alors intercepté W. Comprenez ce que 
nous avons décrit. Voici la figure. 

Appendice. Le principe de cette opération est celui-ci : Quand le trou du 
disque est bouché et qu’il y a de l’air dans le tuyau à air, cet air empêche l’écou- 
lement du nébid, parce qu’il est au repos; car l’air et le liquide se tiennent 
ensemble, et aucun d’eux n’a d'inclination qui le pousse sur l’autre. 

La rédaction est un peu brève : le liquide se trouve délivré au moment où Ion replace la 
coupe après Lavoir vidée. 
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Prenez pour cet appareil une coupe d’argile, dont le rebord vienne jus- 
qu’en 6 où est le trou à air. Le nébid distille de l’orifice d’écoulement dans la 
coupe d’argile , jusqu’à ce qu’il parvienne en 6. A ce moment le trou se bouche 
et l’écoulement cesse. Dressez l’amphore sur quatre piliers. 

30. Description d'un autre vase plus merveilleux que celui-là. — C’est une 
fontaine à intermittence ayant la forme d’une servante qui tient en main une 
aiguière. Quand on place dans la paume de sa main gauche une coupe à boire, 
elle verse du nébid en la quantité que l’on veut; ensuite elle verse l’eau qu’on 
mélange à ce nébid. 

Vous faites une servante de cuivre ou d’argent, représentée debout. De sa 
tète à sa poitrine vous pratiquez un réservoir séparé par une cloison en deux 
moitiés. Dans chaque réservoir est un tuyau à air, et dans chacun un tuyau à 
liquide qui s’en va à l’aiguière. Le tuyau du réservoir à nébid se dirige droit 
vers l’aiguière et le tuyau du réservoir d’eau, qui est long, est dans le ventre de 
la servante , tournant autour du réservoir. Les tuyaux à air s’ouvrent en bas du 
réservoir, du côté du ventre de la servante. La main gauche tient, à l’épaule, 
sur deux tourillons. A l’intérieur de la figure est une crosse, tournée en bas, 
pareille à la serpette à émonder les arbres; sur cette crosse sont deux verges, 
semblables à deux robinets, et toutes deux forment clef. Elles ont deux fentes 
ou deux trous à leurs extrémités. Ces extrémités entrent exactement dans celles 
du tuyau à air et elles y tournent à frottement doux. Le bas de la crosse qui 
ressemble à la serpette est un peu alourdi. 11 tend naturellement vers le bas et 
il élève la main gauche ; celle-ci s’élève à l’extérieur, en tirant les deux petits 
tuyaux qui forment clef. Leurs deux trous s’écartent des deux trous des tuyaux 
à air. Ceux-ci sont bouchés, et les liquides ne s’écoulent pas des deux orifices 
dans l’aiguière. 

Toute cette construction est à l’intérieur de la servante. L’eau et le nébid 
se déversent de la tête de la servante et coulent facilement; le crâne constitue 
un couvercle très étanche. La main droite reste à sa place , ne se mouvant pas, 
et l’aiguière non plus ne se meut pas. Les deux trous font communiquer les 
deux réservoirs avec l’aiguière , comme nous l’avons dit. 

Voici la description de la servante : a et (3 sont les marques des deux réser- 
voirs; celles des tuyaux à air y et S ; celles des deux tuyaux à liquide qui s’en 
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vont à l’aiguière e et celle des tourillons de la main est V', celle de la crosse 
6 ; les deux clefs sont marquées i et x. 

Il y a dans la figure un trou qui ouvre sur l’extérieur, et le couvercle est 
fermé pendant l’opération, afin que l’air soit aspiré, autrement l’appareil ne 
fonctionnerait pas. 

Après avoir achevé ce que nous venons de décrire, prenez une coupe de la 
capacité d’un ritl ou d’un demi-ritl, ou de la capacité que vous voudrez, en 
rapport avec les dimensions que vous aurez données aux orifices. 11 convient 
de diviser le mélange dans la proportion du tiers, soit a/3 de nébîd et i/3 
d’eau. La capacité de la coupe sera en conséquence. La coupe est alourdie en 
bas par un poids convenable. 

Quand on la place dans la paume de la main gauche , elle l’abaisse ; la crosse se 
meut; les tuyaux qui forment clef se lèvent, le trou d’air qui correspond au né- 
bid précédant l’autre , de façon qu’il parvienne plus vite à sa place dans le tuyau 
à air ; le trou correspondant à l’eau ne parvient à la sienne que lorsque la 
coupe est déjà alourdie de nébîd et lorsque celui-ci y est déjà versé presque 
en entier. Alors la main s’incline davantage et la clef, correspondant à l’eau, 
arrive à sa place, tandis que la clef du nébîd dépasse la sienne par en dessus; 
son tuyau se bouche et il n’en sort plus rien; puis l’eau commence à couler. 

Quand la figure a versé ce quelle a à verser, prenez-lui la coupe. La main 
revient à sa place en bouchant les deux trous d’air, et il ne sort plus rien de 
l’aiguière. 

Si on replace la coupe dans la main de la servante, après l’avoir vidée, la 
main redescend et le nébîd puis l’eau recommencent à couler dans la coupe. 
Ainsi de suite , tant qu’il y a du nébîd et de l’eau. 

Voilà ce que nous voulions expliquer au sujet de cette fontaine à inter- 
mittence faite à l’image d’une servante. Comprenez ce que nous avons décrit. 
Voici la figure W. 



31. Construction d’un autre vase merveilleux. — C’est un lavabo dont 
la construction ressemble à celle des horloges W. 



(1) La figure que nous donnons est imitée 
d'un dessin du ms. de Bédi-ez-Zamnn de 
Sainte-Sophie , représentant un page. 

SOT. ET E\TR. T. XWVIII. 



C'est-à-dire ressemble aux mécanismes 
que l'on adapte aux clepsydres. Cf. notre Notice 
sur deux mss, arabes, 

2 1 
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On fait une arche dans laquelle s’ouvre une porte d’où sort une main tenant 
une boule, et dans la boule sont des pierres ponces. On prend les pierres 
ponces et l’on met la boule de côté; la main rentre et la porte est repoussée. 
Puis l’eau sort du bec d’un oiseau, et l’on se lave les mains. Il y a assez d’eau 
pour se rincer les mains et la bouche. L’écoulement cesse ; ensuite , la porte se 
rouvre, et la main ressort, tenant une autre boule. On prend ce qui est dedans 
et on la met de côté. La main rentre; l’eau jaillit encore du bec de l’oiseau, et 
cela se répète jusqu’à ce que tout le monde se soit lavé les mains. Alors, on 
ferme le robinet; l’eau cesse de couler, et toute l’action de l’appareil s’arrête 
aussi. 

Vous prenez une caisse de la grandeur que vous voulez, et vous la divisez 
en deux moitiés. Dans la moitié la plus basse, vous placez un axe sur deux 
tourillons ayant, à une extrémité, une cuiller et, à l’autre extrémité, un 
contrepoids qui soulève la cuiller quand celle-ci est vide. Quand elle est un 
peu remplie, elle descend et son eau s’écoule dans un vase de forme quel- 
conque placé en bas du cofFre. Vous établissez dans la moitié supérieure de la 
caisse un réservoir d’eau en plomb très solide, construit avec le plus grand 
soin , pour que l’eau ne fuie pas. Ce réservoir est à l’arrière de la caisse et il 
est pourvu d’un tuyau dans le plan du milieu de la caisse , par où l’eau coule 
pour aller se déverser au milieu de la cuiller quand celle-ci est vide. La largeur 
de ce réservoir est du quart de celle de la caisse , et sa longueur approche de 
la largeur de la caisse. Soit l’axe qui est sur les tourillons, a; la marque 
de la cuiller, (3; celle du contrepoids, y; celle du réceptacle où est évacuée 
l’eau, £; la marque du réservoir d’eau, £; celle du tuyau, rj- 

Plaçons ensuite sur le devant de ce réservoir, dans l’intervalle libre qui 
subsiste en avant du tuyau, un autre axe sur deux tourillons fixes. A celle des 
extrémités de cet axe qui se dirige vers l’extérieur de la caisse est une main 
tendue, et à l’autre extrémité un contrepoids de plomb. La main est élevée en 
haut quand il n’y a rien dedans. Son poids est tel que , lorsqu’on y ajoute la 
boule avec ce qu’elle contient, la main penche; elle va appuyer sur une porte 
à deux battants qui s’ouvre , et la main parait à l’extérieur. Quand on a pris la 
boule de la main, celle-ci revient en arrière et rentre. Elle tire alors les deux 
fils attachés aux deux battants, et ceux-ci se referment. L’axe est marqué 6 , la 
main t, le contrepoids x, les deux fils X, les deux battants fi. 
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Au-dessus de la main, on dispose un chenal un peu incliné pour les boules, 
sous le toit de la caisse et descendant vers la main. On y place les boules; à 
son extrémité est une clef qui s’ouvre naturellement, étant lourde par en bas. 




A cette clef est attaché un fil qui passe sur une petite poulie et dont l’autre 
extrémité est fixée à l’extrémité inférieure de l’axe , au contrepoids de la cuiller. 
La clef est marquée <y et la poulie p. Pour le fil, c’est écrit dessus. 

2 1 . 
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Quand le contrepoids de la cuiller penche en bas, il tire le fil sur la poulie, 
et la clef se ferme. Quand la cuiller est pleine et penche, le fil se relâche, et la 
clef s’ouvre; alors, la boule se meut et vient s’arrêter dans la main. Celle-là 
s’incline, les battants s’ouvrent, et la main sort. Il y a, près du réservoir d’eau, 
un endroit d’où l’eau est versée dans le réservoir; cela se trouve à l’extérieur 
de la caisse. Là est disposé un entonnoir, muni d’un robinet que l’on ouvre et 
d’où l’eau se déverse dans le réservoir qu’elle emplit jusqu’au niveau de l’en- 
tonnoir. Puis on laisse le robinet ouvert. L’eau égoutte dans la cuiller tant que 
le robinet est ouvert. 

Nous faisons cet appareil comme nous avons dit. Le vase dans lequel verse 
la cuiller est semblable lui-même à une cuiller ou semblable à une cuvette; il 
est à l’intérieur de la caisse. En bas de ce réceptacle est un trou par lequel l’eau 
entre pour ressortir dans un long tuyau allant à l’extrémité de la caisse. Le 
tuyau se recourbe de façon à se diriger vers un lieu d’évacuation convenable 
pour que l’eau y séjourne longtemps. Sous le trou de cette cuvette est un autre 
réservoir. L’eau entre d’abord avec vitesse du trou de la cuvette dans ce ré- 
servoir, puis ressort du réservoir par un tuyau étroit allant au tuyau recourbé. 
La cuvette est marquée v, le réservoir du bas <p, le tuyau <j . Dans la partie 
supérieure de la cuvette est placée une espèce d’ampoule qui reçoit un peu 
d’eau, laquelle se déverse d’abord par un conduit à l’orifice d’écoulement, 
pour arroser les pierres ponces et permettre de se frotter les mains avant que 
l’eau n’arrive en abondance. Le lieu d’où l’eau coule sur la main est o. Com- 
prenez ce que nous avons décrit. Quand vous voulez que l’appareil cesse de 
fonctionner, fermez le robinet de l’entonnoir, et l’eau n’égoutte plus. C’est ce 
que nous voulions expliquer. Voici la figure. 

32. Description d’an autre vase, lavabo aussi et de construction plus facile 
que le premier, dont il dérive d’ailleurs. — Vous prenez une caisse de capa- 
cité convenable, surmontée par une coupole, comme vous voyez dans la 
figure. Vous la divisez en haut, dans la proportion du tiers, de façon à former 
un réservoir pour l’eau que vous enduisez soigneusement de goudron pour 
que l’eau ne fuie pas. Vous ménagez en haut, sous le couvercle de la caisse, 
un endroit d’où l’eau se déverse. La caisse que nous avons décrite est mar- 
quée a; l’endroit d’où se déverse l’eau est en (3. Ensuite, vous dressez dans la 
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caisse deux colonnes et un arbre et, sur cet arbre, un fléau. Les colonnes 
sont désignées par a', (3'; l’arbre, par y. À l’extrémité du fléau est une main 
fermée, percée d’un trou. La marque de la main est S. 




Prenez maintenant une coupe de la capacité d’un ritl ou {dus, munie en bas 
d’une tige qui entre dans la main, pour qu’elle tienne bien. Cette coupe est 
marquée £. Et, de l’autre côté de l’axe, mettez un contrepoids de plomb qui 
soulève la main et la coupe quand celle-ci est vide, tandis que, quand elle 
est pleine, elle devient plus lourde que le contrepoids, et alors la main 
s’abaisse et va sortir par une porte à deux battants qu’elle repousse. Il y a 
deux fils attachés au poignet de la main, comme nous l’avons décrit dans la 
figure précédente. Le poids est désigné par e, la porte par 0; les deux fils 
sont marqués tj. 

Percez alors un trou dans le réservoir d’eau correspondant à la coupe. 
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Quand celle-ci est vide dans la main, l’eau tombe goutte à goutte de ce trou 
dans la coupe, jusqu’à ce quelle soit remplie. La marque du trou est f. Et, 
quand la coupe est pleine, elle s’incline vers le bas, repousse la porte qui 
s’ouvre , et la main parait. Prenez alors la coupe , videz-la et remettez-la dans 
la main, puis lâchez tout; la main retournera à la position quelle avait d'abord. 
Elle ressort quand la coupe est remplie; elle rentre quand vous l’avez prise et 
vidée; et cela continue jusqu a ce qu’il ne reste plus d’eau dans le réservoir. 
Comprenez ce que nous avons décrit. Voici la figure. 

33. Description d’un autre appareil qui est un lavabo. — Nous prenons un 
bassin du diamètre que nous voulons, soit de quatre empans, ou plus, ou 
moins. Au-dessous est un réservoir pour l’eau stagnante. Nous pratiquons, au 
milieu du bassin, une partie concave, comme une chambre creuse; et nous 
disposons sur cette chambre, je veux dire autour d’elle, quatre colonnes, dont 
trois pleines et la dernière creuse. En bas de celle-ci est un trou ouvert sur 
le bord de la chambre. Nous plaçons au-dessus de ces colonnes un vase pour 
l’eau, une amphore, une coupole ou une cruche. Ce vase est soudé aux co- 
lonnes. On monte au-dedans de lui un tuyau à air qui rejoint la colonne 
creuse, de façon qu’ils ne forment ensemble qu’un seul conduit. Nous donnons 
à ce vase un tuyau d 'écoulement par où l’eau se déverse sur la main, et nous 
lui formons un couvercle bien ajusté , étanche de tous les côtés. Le bassin est 
marqué a(3; la figure de la chambre se voit; la colonne creuse, avec le tuyau à 
air, est marquée yS; le réservoir où se trouve l’eau, e; le couvercle, o; le tuyau 
d’écoulement, Ç. Formons ensuite un cheval de cuivre qui tend la tète vers 
le sol de la chambre, comme s’il buvait l’eau, et, depuis sa bouche jusqu’à 
sa gorge et à son ventre, pratiquons un trou oblique, coudé comme la ser- 
pette à émonder les arbres, pour tirer l’eau. Dans le ventre est un tuyau 
(pii communique - avec ce trou. Son extrémité entre dans un trou d’éva- 
cuation au milieu de la chambre, et il y a dans le tuyau du cheval un 
trou en face du trou d’évacuation de la chambre, afin que l’eau s’en aille par 
là au réservoir où elle restera stagnante, en bas du bassin. La bouche du 
cheval est marquée y. Le lieu où l’eau sort du bout du tuyau est en 6 , le trou 
d’évacuation en i. Le réservoir de stagnation a un robinet par où l’on vide 
l’eau, dont la marque est x. 
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On verse l’eau dans le réservoir, et on ferme son couvercle et l’orifice du 
tuyau d’écoulement. Et, si l’on veut, on perce la colonne à air, à sa partie infé- 
rieure, au point fi.. Quand l’opérateur veut se laver, il ouvre le trou fi et le 
tuyau d’écoulement. L’eau se déverse de ce tuyau sur sa main, jusqu’à ce que 
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le trou f* soit submergé. Quand il est submergé , le cheval se met à boire, 
parce qu’alors l’eau atteint le niveau du coude du siphon qui est dans le cheval; 
celui-ci boit l’eau rapidement, et le tuyau d’écoulement recommence à verser. 
Le siphon du cheval est large, et le tuyau d’écoulement est dans la proportion 
de son quart ou plus petit. Toutes les fois que l’eau bouche le trou fi, l’écou- 
lement du tuyau cesse, et le cheval boit. Cela continue jusqu’à ce que l’opé- 
rateur ait fini. C’est ce que nous voulions expliquer. Voici la figure. 

34. Construction cCun autre lavabo élégant, d’aspect merveilleux, du même 
genre que le précédent. — On prend un bassin semblable à celui que nous 
venons de décrire et on dresse autour de la chambre deux ou quatre colonnes 
dont l’une est un tuyau à air. Le bassin est marqué a(S, la colonne à air est 
marquée y. La dernière colonne creuse part de la panse du réservoir d’eau et 
va sortir dans l’intérieur du bassin, près de son bord; elle est marquée, de 
son entrée dans le réservoir à sa sortie sur le bord, S et e. Ensuite, sur le bord 
du bassin, vous placez un homme tenant en main une cruche au-dessus de la 
main de l’opérateur. De l’un de ses deux pieds part un tuyau qui passe à tra- 
vers tout son corps allant jusqu’à la main et jusqu’à l’aiguière. Vous montez 
cet homme sur le trou e, en sorte que, le trouÆ communiquant par la colonne 
avec e et avec l’aiguière, le tout ne forme qu’un seul tuyau par lequel l’eau 
passe du réservoir à l’aiguière. Le lieu où l’eau sort de l’aiguière est marqué»;; 
le pied percé est en Ç. 

Alors mettez dans la chambre creuse, au milieu du bassin, la figure qu’il 
vous plaît semblant boire l’eau, et placez dans son intérieur un tuyau qui 
entre dans un trou d’évacuation du bassin, tout à fait comme on l’a pratiqué 
pour le cheval. Dans cette figure-ci , cet animal est remplacé par un taureau. 
L’eau que boit le taureau entre dans son corps au point 6 ; le bout du tuyau 
est en i et le trou d’évacuation en x. Le grand bassin est muni d’un réservoir 
de stagnation pour l’eau, comme précédemment, où parvient l’eau bue par le 
taureau; sa marque estX. Ce réservoir est muni d’un robinet qui permet de 
vider l’eau. Le réservoir supérieur porte un couvercle bien ajusté, étanche. 
Faites ce que nous vous expliquons comme dans la précédente construction, 
et comprenez. Quand vous avez rempli le réservoir et fermé le couvercle, 
bouchez le sommet de l’aiguière et le lieu (x; quand alors vous ouvrez le 
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sommet de l’aiguière et le lieu [a, l’eau jaillit du bec de l’aiguière nécessaire- 
ment; et l’écoulement continue jusqu’à ce que l’eau atteigne le trou fi. Au 
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moment où celui-ci est bouché , l’écoulement par l’aiguière cesse et le bœuf 
commence à boire; il boit rapidement comme buvait le cheval. Ensuite l’eau 
se déverse de nouveau, et ainsi de suite jusqu’à ce que le réservoir soit vidé. 
C’est ce que nous voulions expliquer. Voici la figure. 

35. Construction d'un autre vase, un asperseur pour l’eau de rose ou pour 
un autre liquide. — On fait un bassin dans lequel est un asperseur qui pro- 
jette l’eau par le bec d’un oiseau volant dans la direction que l’on veut. Cet 
appareil est de construction facile. 

On prend un bassin de la figure que l’on voit ici , hexagonal. Au-dessous de 
lui est un réservoir pour l’eau et, au-dedans, le mécanisme. Ce bassin doit 
être bien proportionné et beau, avec de jolis pieds. Aux angles de cet hexa- 
gone, à chaque angle, est un pilier de cuivre surmonté d’un fleuron pour 
l’ornementation, ou de la figure que vous voudrez. Le bassin hexagonal est 
désigné par afiySeo. Que l’aspersoir soit placé sur l’un de ces piliers , soit le 
pilier S, et qu’il y ait au milieu du bassin une colonne droite, de la dimension 
d’un empan et demi , surmontée d’un oiseau aux ailes éployées. L’eau sort de 
son bec quand on veut asperger. Cet oiseau tourne à volonté , de façon à se 
diriger vers la personne que l’on veut, et à asperger ensuite son visage d’eau. 

On construit dans l’un des piliers du bassin, le pilier S, un corps de pompe 
pareil aux corps des pompes aspergeantes, soit Ç. Dans ce corps se place le 
piston de refoulement, au lieu V- La poignée de la pompe est le sommet du 
fleuron du pilier, marqué 0; au bas du corps de pompe est un réservoir 
contenant l’eau dans laquelle plonge cette pompe, au lieui. Le corps de pompe 
porte la soupape d’aspiration marquée x , et le tuyau , la soupape de refoule- 
ment marquée A. Ensuite on monte à l’extrémité du conduit de refoulement, 
à son orifice, un tuyau, que l’on soude d’une soudure parfaite au point fi. Son 
extrémité interne est recourbée , munie d’un couvercle percé d’un trou en son 
milieu , au point v. La partie coudée de ce tuyau vient exactement vis-à-vis du 
milieu du bassin. On prend alors un tuyau étroit et mince , dont le bout entre 
dans le trou du couvercle et qui ressort par le trou du milieu du bassin, ayant 
la proportion que nous avons dite. Sur ce tuyau s’emmanche une roue ou un 
tambour; si c’est une roue, qu’elle soit dentée; elle est en a. Disposons encore 
un arbre portant une roue dentée qui fait tourner cette poulie; son extré- 
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mité, munie d’un anneau, vient en dehors du bassin; l’arbre est v, l’an- 
neau (fi. 




Alors prenons un oiseau aux ailes éployées ayant à son bec un tuyau qui 
ressort de l’intérieur. Cet oiseau est en < 7 . On le monte sur le tuyau auquel 
est adaptée la roue, au point x\ Quand maintenant vous voulez asperger d’eau 
le visage de quelqu’un de la société, vous tournez l’anneau jusqu’à ce que le 
bec de l’oiseau vienne en face du visage de cette personne. Le fleuron qui sert 
de poignée est placé devant vous; levez-le rapidement, puis pressez : l’eau 
jaillira ; le bec de l’oiseau la projettera au visage de cette personne. — On se 
sert de cet appareil pour projeter des odeurs sur les robes. — Comprenez ce 
que nous avons décrit. Voici la figure. 

36. Description d’un autre vase avec bassin élégant. — ■ Ce vase sert aux 
ablutions, fl sort de son milieu une servante qui a l’air d’ètre à son service, et, 

22 . 
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lorsqu’on lui commande de cesser de verser de l’eau, elle retourne à sa place. 
— Vous prenez un bassin plat au-dessous duquel est un grand réservoir 
contenant assez d’eau pour qu’une ou deux personnes puissent se laver les 
mains; et vous placez au milieu de ce réservoir l’image en cuivre d’une servante 
debout sur une outre. Le bassin porte en son milieu, au-dessus de la tète 
de la servante, un bouton qui lui est lié par une charnière à sa partie 




inférieure; autour de ce bouton, dans le bassin, il y a un crible. Le bassin est 
marqué a (3; le réservoir d’eau y; la servante est en S, l’outre en e, le 
bouton en £. Le réservoir d’eau est muni d’un robinet d’où l’eau est évacuée 
par en bas; ce robinet est marqué y. Lorsqu’on verse l’eau dans le bassin, 
elle entre par le crible en abondance ; le flotteur s’élève avec la servante ; puis 
l’eau entre dans le réservoir d’en bas par les deux trous 6 qui sont plus lins 
que les trous du crible, et peu à peu il s’ensuit la rentrée de la servante. 
Voici la figure. 

37. Description d'une autre aiguière du genre qui a précédé. — C’est une 
aiguière dans laquelle est un asperseur, on se lave avec et, quand on veut, 
on asperge la personne qu’il vous plaît. — Vous prenez une aiguière comme 
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celle que vous connaissez d’ordinaire, dans laquelle vous placez le corps de 
pompe de l’asperseur. L’aiguière a un tuyau d’écoulement par où son eau se 
déverse. Vous introduisez dans le corps de pompe un piston qui fait passer 
l’eau dans un tuyau mince entrant dans le tuyau de l’aiguière. Vous donnez 
au corps de pompe la soupape d’aspiration et, au piston, la soupape de refoule- 
ment. L’aiguière est marquée a; le corps de pompe (3; le tuyau d’écoulement 
de l’aiguière y; le piston <î; le tuyau asperseur du piston s; la soupape d’aspi- 
ration Ç; la soupape de refoulement y. Ensuite vous prenez une tige qui passe 
dans le col de l’aiguière et qui se dirige vers le bas du corps de pompe : c’est 
la tige du piston marquée 6. Sur la tète de l’aiguière, vous mettez un crible, 
au milieu duquel ressort la tige, et, sur le sommet de cette tige, un bouton 
qui recouvre entièrement la tète de l’aiguière; sa marque est i. 



c 




On verse l’eau par le crible et on ramène dessus le bouton tout en laissant 
entre celui-ci et le crible un intervalle pour le passage de l’air; autrement 
l’eau ne sortirait pas par le tuyau d’écoulement. Quand alors on veut asperger 
quelqu’un, on prend le bouton; on le monte et le baisse; l’eau jaillit par le 
tuyau d’écoulement vers cette personne. C’est ce que nous voulions expliquer. 
Voici la figure. 
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38. Construction d’une autre aiguière semblable à la précédente. — Nous 
nous servons de celte aiguière en y ajoutant un siphon. Le corps de pompe 
est placé en son lieu de la manière que nous avons dite, mais un peu écarté 
en arrière pour laisser la place au siphon. Nous désignons l’aiguière par les 
mêmes lettres. Ensuite nous mettons une passoire à la tète de l’aiguière et à 
sa partie inférieure, comme pour le siphon que nous avons construit dans 
la proposition 9 de notre présent livret. L’appareil est coupé au-dessous du 
corps de pompe, en bas de la soupape d’aspiration, par un plan, selon la 




ligne x A, étendu au-dessus du crible inférieur de l’aiguière. On perce dans 
ce plan un trou marqué e; puis on monte sur ce trou le siphon recourbé 
marqué £. Son sommet qui est la partie coudée vient en face de l’entrée du 
tuyau d’écoulement et très près d’elle; il est marqué <r. Le niveau de l’eau, 
quand nous bougeons le vase , ne s’élève jamais au-dessus du coude du siphon ; 
on fait une marque pour le reconnaître. 

On se lave avec ce vase comme d’habitude et on asperge qui l’on veut, 

(1) La référence est exacte, ce qui est un bon indice d'authenticité et de conservation du livre. 
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comme nous l’avons dit. Quand nous voulons faire sortir toute l’eau qui est 
dans l’aiguière par le crible d’en bas, nous soufflons dans le tuyau d’écoule- 
ment avec beaucoup de force par y. Alors l’eau entre dans l’orifice du siphon 
recourbé par <r et, parvient au coude; et, quand elle l’a atteint, une partie tire 
l’autre, de sorte quelle s’en va toute. Si nous aspirons l’air, l’eau est inter- 
ceptée par rapport au coude du siphon et elle revient à l’état où elle était. 
Comprenez ce que nous avons décrit. Voici la figure. 

39. Construction d’une autre aiguière merveilleuse. — Ce vase est léger 
et élégant. On le fait d’argile, de cuivre ou de plomb ou de quelque matière 
que l’on veut. Quand on y verse l’eau par en haut, elle sort par en bas et n’y 
séjourne pas du tout, à moins qu’on ne le plonge dans de l’eau profonde, de 
façon à le submerger; étant ainsi plongé dans l’eau, il se remplit. Vous 
prenez un vase comme vous voyez, et vous mettez sur sa tête un crible. En son 




milieu est un tube vertical, et il a un tuyau d’écoulement comme les aiguières 
ordinaires. Le vase est marqué a(3; son sommet est en y, son fond en S; le 
tube est en e et le tuyau d’écoulement en Ç. Quand on verse l’eau dans ce 
vase, elle ressort par en bas, parce que les cribles se correspondent W; mais si 
on le plonge dans l’eau, celle-ci tient autour du tube. Comprenez ce que nous 
avons décrit. Voici la figure. 

(1) On a omis de dire qu'il y a un crible au fond du tube vertical. 
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40. Construction d’un autre vase merveilleux. — Décrivons maintenant 
comment on fait un récipient couvert, surmonté en son milieu d’un arbre avec 
des rameaux, sur lequel est un oiseau qui couve ses petits. A la racine de 
l’arbre est un trou. Quand on verse de l’eau ou du nébid dans ce récipient, ils 
entrent à l’intérieur. Alors, du trou qui est à la racine de l’arbre, sort un ser- 
pent qui monte en menaçant les petits de l’oiseau; au moment où sa tète est 
près d’atteindre les poussins, l’oiseau saute de sa place et s’élève en déployant 
ses ailes. Quand l’eau évacue le récipient, le serpent redescend; et lorsqu’il est 
rentré dans son trou, l’oiseau revient sur ses petits, referme ses ailes et se 
repose en sa place. 

On prend un récipient du diamètre d’un empan, ou plus ou moins, comme 
le veut le constructeur et selon ce que ce récipient doit contenir. Vous donnez 
à cette chambre un couvercle qui ressemble à un plateau de cuivre et sur lequel 
est un crible, construit et orné à votre gré. Au milieu de ce crible vous dressez 
un arbre dont le pied est soudé au plan du crible. Son tronc est un tube creux, 
et il porte autant que nous voulons de rameaux, de feuillage et de fruits. 
Soit a la marque du récipient; celle du crible, |3; celle de l’arbre, y. Intro- 
duisez dans le creux de ce tuyau un autre tuyau pénétrant à l’intérieur du réci- 
pient , muni à sa partie inférieure d’un flotteur qui tient sur l’eau autour du 
cou du serpent, et qui ressemble au flotteur des clepsydres. Ce tuyau est creux 
d’un bout à l’autre, et il est bien soudé et ajusté, pour qu’il n’y entre pas 
d’eau. Il y a aussi dans ce flotteur un trou, comme un conduit, de grandeur 
convenable. Le tuyau est marqué S, le flotteur e, le trou £. 

Faisons maintenant un serpent d’argent mince, en fil d’argent enroulé ou en 
tôle, creux et léger. Le corps de ce serpent entre dans le trou qui traverse le 
flotteur et qui est marqué £. Il est centré dans un petit flotteur qui se tient 
aussi sur l’eau, portant l’animal. Le serpent est marqué V’, le flotteur qui le 
porte 6. Le grand flotteur qui porte le tuyau passant à l’intérieur du tuyau 
de l’arbre, est au tiers de] la profondeur du récipient, à partir d’en haut; la 
longueur du tuyau et du flotteur ne descend pas plus bas que cela, et la tète 
de ce tuyau est au niveau de la tête de l’arbre. 

Ensuite nous prenons un oiseau de l’espèce que nous voulons. Il est creux , 
soudé à ce tuyau; le creux du tuyau se relie au creux de l’oiseau. L’oiseau est 
marqué i. Le flotteur du serpent pose sur le sol du récipient, pour que l’eau 
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le soulève dès qu’elle pénètre dans le récipient. Le serpent sort alors et s’élève 
près des poussins; mais l’eau n’atteint pas encore le flotteur de l’oiseau; il y a 
un intervalle calculé sur la longueur du serpent , de façon que , lorsque le serpent 
s’approche des poussins, l’eau atteigne le flotteur de l’oiseau. L’eau continuant 




à monter, le flotteur de l’oiseau s’élève jusqu’à la limite de son intervalle de 
course , et l’oiseau ouvre ses ailes. 

Décrivons les ailes. — Le dos de cet oiseau est fendu , incisé , comme vous 
le voyez sur la figure au point x. Vous faites une verge pleine et mince qui entre 
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dans le tuyau de l’oiseau, et dont l’extrémité inférieure est fixée au sol du ré- 
cipient. La longueur de cette verge est telle que, lorsque l’oiseau repose à sa 
place sur ses poussins, la tète de la verge vient à la hauteur exacte du dos de 
l’oiseau dans la fente qui est au point jc. L’extrémité de cette verge est un 
piton qui lui est soudé ; et chacune des deux ailes a un anneau qui lui est éga- 
lement soudé. On réunit les anneaux des deux ailes et celui de la verge, de 
façon que la verge vienne entre les deux ailes; puis on passe un clou dont on 
aplatit les deux extrémités. Les pitons des deux ailes doivent être assez larges 
pour se mouvoir avec aisance autour du clou, qui est lui-mème mince par 
rapport aux deux anneaux, de façon que les deux ailes aient de l’aisance à 
suivre le mouvement. Quand tout est ainsi préparé et que l’oiseau repose en 
son lieu sur ses poussins, ses ailes sont retombantes et fermées. Quand l’eau 
atteint le flotteur de l’oiseau et que celui-ci s’élève de sa place, il porte ses 
ailes en haut et il les déploie, parce qu’elles sont fixées à la verge comme nous 
l’avons expliqué. La verge est marquée A, les ailes fx. 

Après que nous avons exécuté tout ce que nous avons dit, et que nous avons 
monté le tout ensemble , l’eau étant versée sur le crible entre dans le fond du 
récipient; le flotteur du serpent s’élève, et le serpent avec. On continue à 
verser l’eau et le serpent continue à monter jusqu’au moment où il atteint 
presque les poussins. Alors l’eau atteint le flotteur de l’oiseau qui monte et 
déploie ses ailes; et cela dure ainsi tant que l’eau se maintient dans le récipient. 
Lorsqu’elle évacue le récipient, le serpent redescend et il rentre dans le rocher 
dont il était sorti; et l’oiseau revient à la place où il était d’abord, en refermant 
ses ailes sur ses petits. — Nous avons fini ce que nous voulions. Voici la figure. 

41. Construction d’an autre vase. — Expliquons maintenant comment nous 
faisons un autre récipient dans le genre du premier, ayant au milieu de son 
crible une montagne ou une coupole à quatre portes closes. Quand on y verse 
l’eau et qu’elle entre par le crible dans le creux du récipient, les portes 
s’ouvrent et, de chaque porte, il sort un poisson qui paraît au dehors, ou un 
serpent ou toute autre chose, à la volonté du constructeur; et cette figure 
reste dehors tant que l’eau demeure dans le récipient. Quand on retire l’eau 
du récipient, les figures rentrent dans leurs lieux et les portes se referment 
comme elles étaient auparavant. 
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Faites le récipient de la façon qui précède et donnez-lui un crible exacte- 
ment comme le premier. Faites-lui quatre ouvertures, et prenez une verge 
pleine soudée au sol du récipient. Les ouvertures de la coupole sont des fentes 
de fenêtres donnant sur des tuyaux obliques. Le récipient est marqué a, le 




crible (3, la coupole y, la verge S, les fenêtres e. Les tuyaux se dirigent obli- 
quement en haut. Leur construction dans le corps de la coupole les fait res- 
sembler à des tubes de conduite qui se relient à un autre tube dressé vertica- 
lement au milieu de la coupole; ce tube est marqué £. 

Ensuite vous prenez un tuyau au bas duquel est un flotteur; ce tuyau monte, 

33 . 
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avec le flotteur, autour de la verge fixe attachée dans le fond du récipient; il 
est marcpxé v • A l’extrémité de ce tuyau qui entre dans le tube dressé dans la 
longueur de la coupole, à son extrémité supérieure, dis-je, sont quatre verges, 
petites et fines, marquées 6. Chaque verge est en face de l’un des tubes de la 
coupole qui se relient au tube principal. 

Prenons alors les figures que nous voulons, comme nous avons dit, soit des 
poissons. Chacune de ces figures a exactement la longueur du tube; sa tète 
vient à l’orifice du tube vers l’extérieur de la coupole, à l’endroit même de la 
porte. A l’autre extrémité de chaque figure est une charnière suspendue qui 
tourne autour de la petite verge , d’un mouvement très facile , pour que , quand 
le flotteur s’élève , les images s’élèvent et sortent des portes. Ensuite on attache 
à chaque ouverture, c’est-à-dire aux orifices de ces tubes qui contiennent les 
images, un gond, sur lequel est une porte retombante, semblable à un fennoir 
de cuir suspendu par une seule charnière , et qui tourne facilement dans un 
anneau fixe placé au-dessus de la porte. Il est marqué i. 

Quand nous avons achevé de préparer cela comme nous venons de le dire , 
l’eau entrant dans le récipient soulève le flotteur, les images montent et elles 
appuient avec leurs tètes les portes qui s’ouvrent; les images apparaissent hors 
des portes et elles restent visibles tant que l’eau demeure dans le récipient. 
Quand l’eau est évacuée, le flotteur revient sur le sol du récipient, les images 
sont tirées en bas et rentrent dans les tubes, et les portes se ferment d’elles- 
mèmes. — Nous avons fini ce que nous voulions dire sur ce sujet; voici la 
figure. 

42. Construction (l’un autre joli vase, un récipient fort beau. — Prenons 
un autre récipient portant au milieu de son crible une montagne sur laquelle 
est un vautour, la tète en bas. Il a les ailes fermées et, autour de lui, sont 
des passereaux qui éploient les leurs. Quand on verse l’eau dans le récipient, 
le vautour lève la tète et éploie les ailes, tandis que les passereaux les re- 
ferment. 

Nous faisons ce récipient à la manière du premier et nous lui donnons un 
crible ayant en son milieu, soudée avec lui, une montagne creuse d’un bout à 
l’autre. La chambre est en a, le crible en (3, la montagne en y. Ensuite nous 
introduisons dans le creux de la montagne un tuyau, et nous faisons un vau- 
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tour que nous montons sur ce tuyau. Celui-ci est muni en bas d’un flotteur; 
il va du sommet de la montagne jusqu’au fond du récipient. Le tuyau est 
marqué S , le vautour e, le flotteur Ç. Les ailes du vautour sont séparées 
comme les ailes de l’oiseau que nous avons décrit précédemment; elles sont 
marquées r)V- La tète du vautour est pourvue, au milieu du cou, d’une articu- 
lation intérieure qui lui permet de fléchir et de se lever comme pour 



L 




crier. Cette articulation est marqué 6. Prenons une verge pleine qui entre, 
dans le creux du tuyau du vautour, fixe et soudée au sol du récipient. Cette 
verge pénètre dans le corps du vautour et ressort par son dos, comme dans la 
construction de l’oiseau précédent. Les deux ailes ont deux anneaux groupés 
avec l’anneau de la tête de la verge. Celle-ci est marquée v; l’articulation 
doit être d’un mouvement très facile. La dimension du flotteur avec son tuyau 
est telle que les serres du vautour se trouvent au sommet de la montagne , en 
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sorte que les pattes du vautour se reposent, que sa tète s’abaisse et que ses 
ailes se ferment. 

Prenons ensuite tels oiseaux que nous voulons et soudons-les à des tuyaux 
seulement, non pas à des montagnes ni à des arbres, mais à des tuyaux péné- 
trant dans leur dos jusqu’à une fente qui s y trouve , semblable à la lente du 
vautour. Leur marque est xx. Soient des verges passant dans ces tuyaux, en- 
trant dans le récipient et ayant à leurs extrémités inférieures qui y pénètrent 
des flotteurs suspendus marqués XX. Les ailes pourvues d’articulations sont à 
leurs places aux extrémités de ces verges et marquées ft/x. Quand les flotteurs 
sont suspendus dans le récipient, ils tirent les verges qui tiennent aux ailes, et 
les ailes se déploient. 

Quand on verse l’eau dans le récipient, elle s’élève jusqu’à ce quelle atteigne 
le flotteur du vautour; celui-ci est soulevé et son tuyau aussi, et le vautour, 
puisqu’il est fixé au tuyau. Tandis que le vautour monte, les articulations des 
ailes et celles du cou sont tendues par en haut, la tète se lève et se dresse et 
les ailes se déploient. Ensuite quand l’eau parvient aux flotteurs des passereaux, 
les flotteurs s’élèvent et les verges aussi; les articulations des ailes se relâchent, 
les ailes tombent et se ferment. Cela dure ainsi jusqu’à ce que l’eau soit éva- 
cuée du récipient. Quand elle est sortie, chaque chose retourne à sa place 
comme elle était d’abord. C’est ce que nous voulions expliquer. Voici la figure. 

43. Construction d’un autre vase voleur de vin joli et beau. — On fait 
cette coupe de façon quelle soit plus élégante et plus légère, et l’on appelle ce 
vase voleur de vin. L’explication en est plus claire pour qui veut connaître 
cela. Cette coupe boit ce qu’elle contient en sorte qu’elle se vide et que rien 
du liquide n’apparaît plus au dehors; ou bien elle dérobe la moitié de la 
boisson et la cache, ou moins, ou plus de la moitié, au gré du constructeur. 
Quand on y verse de nouveau du vin, en la quantité qui en a été bue, elle re- 
vient à son premier état et s’emplit. Si quelqu’un qui ne sait pas s’en servir 
boit avec, il ne boit que ce qui apparaît au dehors; mais quelqu’un qui sait 
boit ce qui est à l’intérieur et ce qui est à l’extérieur à la fois. Et l’ignorant ne 
cherche pas à se plaindre, puisqu’il semble avoir bu autant que le savant. La 
disposition de ce vase est la suivante : 

On prend une coupe marquée a(3; dans sa cavité est une autre coupe mar- 
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quée y S. Les bords des deux coupes se rejoignent, et l’espace compris entre 
elles deux, depuis les bords jusqu’au fond de la plus grande, est vide; sa capa- 
cité est telle que nous voulons, selon la quantité de boisson à dérober. On 
soude les bords, de façon qu’ils n’en forment plus qu’un; puis on place dans 
le creux de la coupe y S un bouton semblable à une pomme de pin, qui est un 
peu évidé par en dessous; et, dans la paroi de la coupe yS, au-dessous de la 
pomme de pin, on perce un trou oblique. On monte la pomme de pin; elle 
porte un trou avec lequel elle tourne , pour que le vin passe de ce trou dans 
celui de la coupe y S. La pomme de pin est marquée s. Ensuite, on perce en 
bas de ajS un trou de la largeur du pouce, dans lequel on entre un tuyau que 
l’on fait adhérer à cette coupe et qui va vers le bas de la coupe yS. Ce tuyau 
est percé de deux trous, au milieu de sa longueur, désignés par Çr?. Il ressort 
en bas de la coupe, et ce bout est marqué 6 W. Prenons encore un autre tuyau 
qui entre dans celui-là et qui soit légèrement plus long que lui. Après l’avoir 
introduit, nous soudons sa tète à la pomme de pin f2 ) ; le trou de la coupe yS 



\ 




est à la tète de ce tuyau, en sorte que, quand le vin est versé, il entre par 
le trou de la pomme de pin dans celui de la coupe yS. Puis, perçons dans ce 
tuyau deux trous en face de ceux du premier; ces trous sont marqués fi; et 
fermons le tuyau par une paroi au-dessous des trous fi, en soudant bien pour 
qu’il n’y ait de fuite d’aucun côté. Ce tuyau est bien ajusté dans le tuyau soudé 
à la [plus grande] coupe; il tourne dedans d’une rotation de meule, sans laisser 
s’échapper aucune partie du liquide. En bas de ce tuyau qui tourne, on dispose 
un disque, comme socle de la coupe soudée au premier tuyau. Alors, qui- 

Cette prolongation du plus gros tuyau est sans doute faite en vue de mieux régulariser la 
rotation du socle. — Le ms. porte « à la coupe yb » , ce qui est inadmissible. 
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conque voit cette coupe croit que c’est une coupe unique , et il n’imagine pas 
qu’il y ait dedans rien de ce que nous y avons fait, d’après ce qui parait. La 
marque du disque est X. Nous avons fini la description. 

Traçons alors, à l’extérieur des tuyaux soudés aux coupes, mie marque, sur 
le dos de la plus grande coupe, qui est a(3, et une autre sur le disque, soit 
une ligne légère ou quelque repère que l’on comprend en le voyant. Ce repère 
est en face des trous, je veux dire des trous qui traversent les deux tuyaux. 
Quand ceux-ci sont ouverts, le vin versé entre et va remplir l’espace entre les 
deux coupes; après quoi, il remplit la coupe y S. Si on laisse les trous ouverts 
comme ils sont et qu’on boive ce qui est dans la coupe yS, le vin qui est dans 
l’espace entre les deux coupes suit. Et, si l’on bouche les deux trous en tour- 
nant le disque, en sorte que les repères extérieurs ne se correspondent plus, 
on ne boit que ce qui est dans la coupe yS; ce qui est entre les deux coupes 
reste emprisonné. Nous avons déjà démontré, dans la partie antérieure de 
notre livre, pourquoi il en est ainsi; il n’est pas bon d’y revenir en tout lieu. 
Nous en avons fini avec ce que nous voulions touchant la construction de 
cette coupe, et voici la figure. 



44. [Nous mettons en note le numéro 44 > qui n’est qu’une rédaction 
plus brève du numéro 43 (').] 



kk. Description d’un autre vase voleur 
de vin. — Vous prenez une chambre marquée 
a/3, et vous la coupez selon la ligne yù. Vous 
percez en son milieu un trou marqué e. En- 
suite, placez au-dessus d’elle une pomme de 
pin, comme celle que nous avons décrite, ou 
toute autre chose que vous voudrez , pour cacher 
le trou. 

Construction de la pomme de pin. On prend 
un bouton , ressemblant à une pomme de pin , 
évidé par en dedans , et au-dessous de lui , dans 
la coupe, est le trou. Ensuite, on monte la 
pomme qui est percée d’un trou caché, pour 
que le vin passe par ce trou, non pour autre 
chose. Soit alors la voleuse de vin au lieu Zrj. 
Ensuite, percez dans la paroi du sol de Zv un 
trou marqué 0; puis placez dans ce trou un 



tuyau de la dimension de la longueur du socle 
de la coupe ou un peu moindre , et fermez-en 
le bas, et soudez-le avec la coupe, et percez en 
un endroit de ce tuyau un trou marqué i. Puis 
percez un autre tuyau qui soit revêtu par celui- 
là et tourne sur lui d’une rotation de meule, 
exacte , de façon que rien ne s’en échappe par 
aucun côté. Percez-le d’un trou en face du trou , 
marqué x ; montez le disque de la coupe en bas 
de ce tuyau , et revêtez-le du tuyau soudé à la 
coupe. Quand vous tournez le disque et que 
les trous sont en face l’un de l’autre , tout ce 
qui est dans la coupe est bu. Et quand vous 
tournez le disque en sens inverse , on ne boit 
que ce qui parait dans la coupe , je veux dire 
la coupe 78 , et ce qui est dans le réservoir 
reste. Voici la figure. 
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Il 5. Construction et un autre vase voleur de vin fort beau. — Si vous vou- 
lez, donnez à ce vase une autre forme : ce sera une coupe qui se lève et 
s’abaisse. Vous prenez une coupe de la figure que vous voulez; c’est la coupe 
ajS, la plus grande; elle est à paroi creuse de et à y et de j3 à S, comme vous 
voyez. Une coupe e est ajustée dans le creux de la coupe aj3. La coupe a(3 est 
percée en bas d’un trou de la largeur du pouce. Ensuite, vous donnez à la 
coupe e un pied allongé que vous soudez avec elle et qui est marqué X.V ; quand 
le pied Kv s’élève, la coupe e s’élève vers la ligne yS. Vous tracez à l’extrémité 




du socle de la coupe s un repère 6i et, en bas de la coupe a(3, un repère xX ; 
il doit y avoir entre ôi et xX un intervalle correspondant à l’intervalle entre 
e et yS. Celte coupe est entre les mains du serviteur qui donne à boire. Quand 
il veut donner à boire un peu, il élève le socle jusqu’à ce que le repère de e 
montre la coïncidence avec la ligne yS\ alors, il verse le vin qui est dans la 
coupe y S seulement. Et, s’il veut donner à boire beaucoup, il tire le disque 
jusqu’en bas, et la coupe descend. Le vin, alors, remplit le vase e et le vase 
yS. Nous avons fini ce que nous voulions; voici la figure. 

46. Construction d'un autre vase voleur devin. — Si vous voulez, faites ce 
vase de cette façon. Fabriquez une coupe comme d’ordinaire, marquée a B; 
dans sa cavité est une autre coupe marquée y S. Leurs deux bords se rencontrent 

NOT. ET EKTR. T. XXXVIII. l\ 
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avec exactitude et sont soudés ensemble; entre elles deux reste un vide pour le 
vin. Percez au milieu du fond de la coupe yS deux trous mesurés ou un seul 
trou au milieu, entouré de trois ou quatre autres. Puis, prenez une espèce de 
pomme de pin de la façon que nous avons décrite, percée en son milieu d’un 
trou unique qui s’ouvre en face du trou du milieu du vase. Montez cette 
pomme en ayant soin qu’il reste autour d’elle une fente, afin que l’eau et le 
vin puissent passer par ces trous pour se rendre dans l’endroit où le vin se 
dérobe. La pomme de pin est marquée e. Introduisez alors dans la pomme un 
tuyau qui ressorte sous le fond de la coupe y8, en dépassant de la longueur 




d’un ongle. Sa plus grande partie sort du milieu de la pomme de pin , dans le 
milieu de la coupe <x|3, jusqu a venir au niveau de son bord. Faites encore 
un autre tuyau qui se monte sur le précédent et qui tourne sur lui d’une ro- 
tation de meule, à la manière d’un robinet, étanche de tout côté. Le premier 
tuyau est percé près de son sommet, de côté, d’un trou marqué £; son extré- 
mité est bien bouchée, et l’extrémité du second tuyau est bouchée aussi 
exactement; elle porte de même un trou marqué y, en face du trou Ç, et ce 
tuyau tourne sur le tuyau £. Ensuite, on monte sur le second tuyau l’image 
d’une béte à volonté; ici, c’est un oiseau, et on l’y soude. Puis l’on monte les 
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tuyaux, l’un sur l’autre et l’on fait descendre le second jusqu’au sommet de la 
pomme de pin; on n’aperçoit pas alors le tuyau intérieur. Quand nous faisons 
venir les deux trous en face l’un de l’autre et que nous versons le vin dans la 
coupe a(3, il entre dans le creux de la coupe yS où il se dérobe; il emplit ce 
creux, puis il parvient dans la coupe a(3. Si, ensuite, nous tournons l’oiseau, 
les deux trous se bouchent, et alors on ne boit plus que le contenu d’une 
seule coupe W. Nous avons achevé ce que nous voulions; voici la figure. 

47. Construction d’un autre vase voleur de vin plus beau que le précé- 
dent. — Reprenez le même vase en le disposant d’une autre manière. Faites 
un récipient dans un récipient. Le plus grand récipient est a (3 et sa concavité 
en contient un autre qui est le récipient y S ; que leurs deux bords se rejoignent; 
on les soude ensemble, et ce qui reste entre eux deux est l’endroit où se dérobe 
le vin. Percez dans le sol du récipient yS , en son milieu , deux ou trois petits 
trous marqués e ; puis placez au-dessus de ces trous la figure de tel animal que 
vous voudrez, en train de couver ses petits, les tenant sous son ventre, ses 




pieds atteignant les trous e. Soudez cette figure par les pieds et que son ventre 
dissimule les trous e. Donnez ensuite une anse creuse au récipient, percée d’un 
trou qui communique avec l’espace vide entre les deux récipients, où se 
dérobe le vin. Dans l’intérieur de l’anse est un autre trou marqué £; la marque 
de celui qui communique avec la chambre est j;. Lorsqu’on verse du vin dans 
ce vase , il remplit l’endroit où se dérobe le vin et l’espace extérieur. Si alors 
on bouche le trou qui est dans l’anse avec le doigt et que l’on boive , on ne 
boit que le liquide qui paraît à l’extérieur et qui est la moitié du contenu ; si on 

(1) Parce que , les deux trous ne donnant plus passage à l’air, le liquide qui est entre les deux 
coupes se trouve emprisonné. 

i.i ■ 
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débouche le trou qui est dans l’anse , on boit tout le contenu des récipients. On 
pourrait, au lieu de l’anse, mettre un trou peu visible, en quelque endroit 
du récipient; en bouchant ce trou avec le doigt, puis en l’ouvrant, il se pro- 
duirait exactement la même chose. C’est ce que nous voulions; voici la figure. 

48. Construction d’un autre vase voleur de vin. — Celui-ci est d’une 
construction très facile. Vous prenez un verre dans un verre ou une tasse 
dans une tasse, ayant ensemble un même bord bien soudé; l’espace qui est 
entre les deux a la capacité que vous voulez. Pratiquez dans le bord un petit 
trou et, au milieu du fond de la tasse, un autre trou; recouvrez celui-ci avec 
un bouton ou une image. Le verre ou la tasse est en a(3, le récipient inté- 
rieur en yS, le trou qui est dans le bord est en e, le trou du fond en £ et 
l’objet qui recouvre ce trou, en rj. Quand on a versé le vin dans ce vase de 
façon qu’il soit plein jusqu’à l’extérieur, appuyez le pouce sur le trou du bord 
et buvez; vous boirez seulement ce qui est à l’extérieur; et si vous ne bouchez 
pas ce trou, vous boirez le tout. 




Comprenez ce que nous avons décrit et sachez que cela peut se varier à 
volonté. Toute l’opération réside dans le trou, dans le fait de le boucher ou de 
l’ouvrir. Nous avons complété ce que nous voulions dire de ce genre d’appa- 
reils. Voici la figure. 

49. Construction d’un autre vase à équilibre. — On ne peut verser dans 
ce vase qu’une quantité de liquide toujours la même. Si on verse un peu plus 
que cette quantité, tout ressort par en bas. Vous faites ce vase pareil à une 
tasse ou à un verre à boire ; il est marqué a|3. Dans sa cavité est un autre vase 
qui y est comme adhérent, et il n’y a pas grand espace entre les deux; c’est 
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le vase marqué yS. Le verre à boire est d’une contenance de plus d’un ritl, si 
l’on mêle l’eau au vin, ou il contient un rid exactement. Disposez ensuite 
dans l’intervalle entre les deux vases un siphon recourbé qui ait l’un de ses 
orifices sur le plan inférieur du verre yS et qui atteigne le niveau de la ligne 
droite marquée e£. Recourbez-le de façon que son autre extrémité ressorte en 
bas du vase au point y; l’orifice intérieur est au point 6. Le verre a une ou 
deux anses, si nous voulons; et, de la sorte, on ne voit rien du siphon, parce 
qu’il est tout entier dans l’espace entre les deux vases. 



Quand nous avons fini cette construction et que nous versons le vin mêlé 
d’eau jusque près de la ligne droite désignée par eÇ, le vin tient et ne fuit pas 
hors du vase; mais, si nous dépassons cette ligne, il ressort tout entier par le 
bas du vase, au point y. Nous avons donné la cause et l’explication de cela 
dans ce qui précède. Voici la figure. 

50. Construction d’un autre vase, verre à boire merveilleux. On boit ce 
qui est dans ce verre sans le renverser. — Vous prenez un verre a(3, dans le 





creux duquel est un autre verre. Leurs deux bords n’en forment qu’un seul , 
et le second est marqué yS. Il n j a pas grand intervalle entre les deux. 
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Ensuite vous disposez entre eux deux un conduit recourbé, ayant un orifice au 
milieu du verre yS, au point e, et un orifice sur le bord du verre, au point £. 
Vous montez sur l’orifice s telle figure que vous voulez , pour que le vin entre 
en-dessous d’elle et que l’orifice ne se voie pas. Quand le verre est rempli, 
l’opérateur le prend, place ses lèvres sur l’orifice £ et aspire ce qu’il contient; 
il boit ainsi tout le liquide sans renverser le vase. Comprenez ce que nous 
avons décrit. Voici la figure. 



51. Construction d’un autre vase, un robinet élégant et merveilleux. — 
C’est un robinet d’où l’eau sort par la sortie principale ou par une flèche à 
votre gré. Vous prenez un robinet de l’espèce que vous voulez, après en avoir 
bien fini la construction; puis vous formez la clef comme vous voyez dans la 
figure. Ensuite vous percez la clef selon la longueur, de sa tête au grand trou 
qui est le passage pour la sortie de l’eau , et vous la percez aussi d’un trou du côté 




du lieu principal de sortie de l’eau. Ce trou donne dans celui qui s'ouvre dans 
le sens de sa longueur, et il est bien ajusté avec. Si vous tournez la clef, vous 
bouchez la principale sortie de l’eau, du côté du réservoir. Ensuite prenez la 
flèche; percez-la d’un trou qui donne dans le creux de la clef, dans le fleuron. 
Alors l’eau sort de la flèche. Donnez à la flèche un petit robinet, avec lequel 
on bouche le lieu de sortie de l’eau hors de la flèche, quand on a ouvert le 
robinet principal. Le trou, qui est dans la clef et que nous avons décrit, sert 
pour le cas où la flèche est ouverte , seulement. Quand vous voulez fermer le 
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robinet principal, ainsi que la sortie de la flèche, tournez la def à gauche; cela 
feime les deux passages ensemble; et quand vous voulez que l’eau sorte de la 
flèche seulement, tournez à droite. Si vous voulez quelle sorte du robinet 
principal, mettez la flèche dans la direction de la sortie principale de l’eau : 
alors elle sortira par là seulement. — Le point 6 est le trou principal par où 
l’eau sort de la clef; et le trou e est le trou de l’entrée de la flèche qui est 
percé de côté vers le milieu; la ligne eS représente le trou de la flèche d’où 
sort l’eau. Comprenez ce que nous avons décrit et faites bien. Voici la figure. 

52. Construction d'an autre vase à robinet, plus beau que le précédent. — 
C’est le robinet d’un réservoir à cloison qui contient de l’eau et du néhid 
sortant d’un même lieu. On prend un réservoir séparé par une cloison en deux 
moitiés, en longueur; et l’on prend deux tuyaux minces, l’un le tuyau a. 




l’autre le tuyau |3, que l’on soude tous deux ensemble soigneusement avec du 
plomb, et on les entre dans le creux du gros tuyau du robinet, qui est l’aju- 
tage femelle pour la principale sortie de l’eau. Tous deux aboutissent aux 
points y et S qui sont dans la clef, correspondant à ces deux tuyaux minces; et 
ils ouvrent, — je parle de ces deux trous y et S qui sont dans la^clef , — sur 
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le trou e qui est du côté de la sortie principale, par où l’eau et le nébid 
s’écoulent du robinet. Quand vous tournez la flèche de la clef à droite, le trou y 
est bouché et le trou S reste ouvert, et la sortie se fait par le trou commun e. 
Quand vous tournez la flèche à gauche, le trou <îse bouche et y s’ouvre, et la 
sortie se fait encore par le trou commun e. Quand vous placez la flèche dans la 
direction de la sortie principale, les deux trous se bouchent ensemble, et rien ne 
sort plus. Comprenez ce que nous avons décrit etexécutez-le bien; voici la figure. 

53. Construction d’un autre robinet élégant et merveilleux. — Nous 
prenons un robinet ordinaire, comme nous voulons, et selon la figure. Le 
grand fleuron qui porte les quatre trompes par où sortent l’eau et le nébid 




est fixe, ne se mouvant pas; les trompes sont fixées dedans; il y en a quatre 
autour de lui, creuses, par où sortent, selon le sens où l’on tourne, l’eau et 
l’autre liquide. Le [second] fleuron qui porte la flèche de la clef est marqué ôrj. 
Le trou de la sortie principale de l’eau est s; [il y a un trou] £ dans le côté 
de la clef, dans sa cavité, percé en longueur, comme nous l’avons expliqué 
dans ce qui précède, qui va correspondre aux trompes en y S. Un oiseau est 
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fixé sur la tète du mâle vfi; il tourne avec facilité, quand nous voulons. Ce 
mâle s’allonge dans la clef rjB à laquelle tient la flèche, dépassant un peu le 
bas des trompes; et il est percé à son côté d’un trou au point <r qui peut faire 
face à chacune des ouvertures des quatre trompes. La flèche est bien faite et 
bien dressée, de façon que, quand elle est placée dans le sens de la sortie 
principale, le liquide s’écoule par cette sortie, et, quand on la tourne à droite 
ou à gauche, il ne sort rien du tout. Si alors on tourne l’oiseau, quand le trou 
de sa flèche vient correspondre au trou de l’une des trompes, le liquide sort 
par cette trompe. Comprenez ce que nous avons décrit; voici la figure. 



54. Construction d’an autre robinet élégant avec roue à palettes. Dans 
ce robinet l’eau sort de la flèche ou de la tète du fleuron. C’est un jet d’eau sur 
lequel est un moulin qui tourne. — Nous perçons l’entrée principale de l’eau 




et sa sortie; puis nous montons la clef dans le robinet et la clef est construite 
de cette façon : soient deux verges creuses a|3; leurs deux trous dans la clef 
sont en y, S; e est un trou qui ouvre sur la longueur du tuyau ou tourne la 
roue; sur la palette ix se réunit l’eau des deux verges, et elle ressort ensuite 
par des petits trous de crible. L’eau entre dans les deux verges par un seul trou 

XOT. ET EXTR. — T, WXV1III. 2 0 
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ouvert dans le côté de la clef du côté de la principale entrée de l’eau, et c’est rj ; 
cette entrée principale est 6 , comme nous avons dit et fait dans ce cpii précède. 
Quand nous plaçons la flèche dans la direction de la sortie principale, l’eau 
s’écoule par cette sortie principale; et quand nous tournons la flèche, la roue 
se met en mouvement. Les palettes avec tout ce qui y tient ont été construites 
de façon que cela tourne facilement. Si nous voulons, nous donnons à la flèche 
un petit robinet pour la fermer et l’ouvrir, c’est plus commode. Comprenez 
ce que nous avons décrit et exécutez-le bien W. Voici la figure. 

55. Construction (Tune chambre de bois à quatre portes ouvertes. — On 
met dans cette chambre un flambeau allumé; ensuite on la plonge dans un 




cours d’eau jusqu’à ce quelle en atteigne le fond, et on l’y laisse autant qu’on 



veut; puis on la relire, et le flambeau 

(,) Ce robinet est le plus difficile des quatre. 
L'utilité du dédoublement de la verge est dif- 
ficile à saisir; de même la position de la roue 
n'est pas claire; nous n’avons pas osé donner 



reste allumé, ne s’éteignant pas; et s’il 

à cette roue un axe parallèle à la verge, bien 
que cette interprétation soit probable et que 
les numéros 6 et 7 de l'appendice eussent pu 
nous y autoriser. Cf. l’introduction. 



Digitized by 



Google 





195 



LES PNEUMATIQUES DE PH1L0N DE BYZANCE. 

y a quelque chose dans la charùbre , cela n’est pas mouillé. Vous prenez 
une chambre comme à l’ordinaire, avec un sol mobile qui monte et qui 
descend; ses quatre angles servent de coulisses pour ce plancher mobile, 
et celui-ci remonte jusqu’à ce qu’il s’ajuste exactement dans le toit de la 
chambre, comme s’il était le véritable plafond. Comprenez. Le châssis est 
a(3yS; l’obturateur de la chambre, je veux dire le plancher mobile, est e; 
£, y sont les portes; quand la chambre est solide, vous lui donnez quatre portes. 
0, i sont deux montants sur lesquels repose la chambre, et fiv l’espace où entre 
l’eau. Quand cela est lini, prenez un tuyau de la longueur que vous voulez, 
ouvrant sur la chambre , et percez le toit au point <r; puis soudez le tuyau sur 
ce trou avec soin et de façon étanche. Disposez un chandelier pour un flam- 
beau. Quand la chambre est plongée dans l’eau et que le couvercle est venu 
recouvrir le plancher mobile, le tuyau sert d’aspirateur pour la fumée, afin 
que le flambeau ne s’éteigne pas. Voici la figure. 

56. Construction de l'encrier octogonal, appareil très élégant. — Nous faisons 
un encrier octogonal, hexagonal, carré ou pentagonal ou de l’une quelconque 
des formes que l’on donne aux verres prismatiques. Cet encrier porte sur 
chacune de ses faces un endroit d’où l’on écrit, et de quelque façon que vous 




le placiez se présente à vous sur sa face supérieure un trou pour l’entrée de 
la plume, sans que rien se renverse; vous entrez la plume, elle rencontre 
l’encre et vous écrivez avec. Soit cet encrier hexagonal comme vous voyez. A 
l’intérieur est un collier sur un tourillon a(3; dans ce collier en est un autre 
sur un tourillon y S ; dans l’intérieur du second collier est un godet sur un 
tourillon eC, et c’est ce godet qui forme l’encrier. Si vous voulez, il est à la 

a5. 
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* 



manière juive et la construction de l’appareil ressemble à celle de l’encensoir 
qui tourne en restant en équilibre. Mesurez bien cette construction et ajustez- 
la avec soin, en sorte que, toutes les fois que vous poserez l’encrier sur une 
face , ce qui s’offrira à vous pour l’entrée de la plume sera le sommet de l’en- 
crier. Voici la figure W. 



57. Construction d’un brûle-parfum qui s’attise lui-mème. — Vous prenez 
un brûle-parfums ayant un réservoir pour l’eau au-dessous du foyer, et de la 
forme d’un vase. C’est le brûle-parfums ajS; le lieu où l’on verse l’eau est yS. 
De l’endroit où est l’eau part un tuyau recourbé qui revient au-dessus du 




loyer, il est marqué e£. Tout le reste est construit comme dans les brûle- 
parfums que l’on connaît d’ordinaire.' Quand l’eau bout, elle se vaporise et la 
vapeur sort par l’orifice du tuyau recourbé au-dessus du feu quelle attise. 
Ce foyer est muni d’un lieu d’évacuation pour l’eau, qui est le robinet rj. 
Comprenez cela. Voici la ligure. 



Le manuscrit d’Oxford ajoute, sous la 
figure, cette phrase qui ne peut être qu’une 
glose : «Cet appareil mobile est comme le 
trône de Salomon, fils de David. Lorsqu’une 



personne qui connaît le trône de Salomon 
s’en sert et monte dessus , elle y tient ; quand 
une personne qui ne le connaît pas s’y asseoit , 
elle tombe par terre. C’est très joli. » 
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58. Construction d’an minaret sifflear. — Les phares W peuvent être de 
cette sorte. 11 y en a qui sifflent parce que la vapeur sort de la bouche d’un 
oiseau, et il y en a qui chantent parce que la vapeur sort de la bouche d’une 
image dont la poitrine halète. — Soit le phare aj3, le lieu du réservoir d’eau y, 
le lieu du foyer S, l’endroit par où l’on verse l’eau e; en cet endroit est un 
robinet que l’on ferme quand on a versé l’eau et qui ressemble à un entonnoir 
monté sur un robinet. A l’endroit de la sortie de l’eau est un autre robinet 




marqué £. Autour du phare sont disposés des conduits allant de l’endroit où 
est l’eau à l’extérieur; vous montez dessus les figures que vous voulez, telles 
que celles que nous avons décrites, oiseaux et autres. Quand l’eau bout, la 
vapeur monte par ces conduits, sort par ces endroits et on l’entend produire 
des sons. Les cercles noirs que l’on voit au cou des oiseaux sont les marques 
des sifflets. Nous avons fini ce que nous voulions dire de ce fort bel appareil. 
Vous ferez en ce genre tout ce que vous voudrez. Voici la figure. 

59. Construction d’an appareil, d’un vase que l’on dispose dans les temples. 
— 11 doit être proche d’une source ou d’une eau courante venant d’une ca- 
verne ou d’un lieu escarpé; on le met dans un temple : c’est plus sûr. Il faut 



(l) L'arabe ale mot minaret , soit tout appareil servant de support à un foyer. L’appareil dont 
il s'agit ici est un brasero. 
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<pie l'eau égoutte de quelque orifice ou d’une fente de rocher; auprès se 
trouve un dragon ou un cerf ou quelque autre figure convenable à un temple 
ou au lieu dans lequel se trouve cet appareil. Cette figure s’incline vers la 
chute d’eau comme si elle voulait y boire. En face d’elle est disposé un per- 
sonnage, celui que l’on appelle en grec Paniscos ou Hermarion ou un autre, 
arrangé comme s’il empêchait l’animal de boire; il se tient sur un tapis, et il 
est susceptible d’ètre mû et retourné comme l’on veut. Quand vous voulez 
que le dragon boive, il faut retourner le jeune Pan, puis lui verser de cette 




eau courante; il en boira et l’aspirera avec un grand souffle et un ronflement, 
comme s’il était fortement altéré. Si vous désirez , vous placez un vase élégant 
sous cette chute d’eau faible , l’animal boira alors tout le liquide qui y coulera; 
mais quand le jeune Pan est tourné vis-à-vis de lui, l’animal cesse de boire, 
comme si cette figure l’en empêchait. Cet appareil se construit ainsi qu’il 
suit : 

On fait une arche de cuivre de la capacité de dix kaîl; on y entre un tube 
par en bas, c’est le tube marqué (3, et un autre tube de l’autre côté, courbe, 
entrant aussi par en bas, et qui est marqué y. Le tout est placé dans une 
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dépression du sol et recouvert d’un tapis ou arrangé de façon à ressembler à la 
roche, afin que rien ne paraisse. Le tuyau courbe est invisible et il monte jus- 
qu’au niveau de la ligne droite marquée Se. La base est marquée Ky; le dragon 
est au lieu 6; le jeune Pan en i; le lieu d’écoulement de l’eau en x. Dans la 
bouche du dragon est un tuyau qui sort du cou, se bifurque dans chacune des 
deux jambes et pénètre dans l’arche vers la base ; il est marqué Af*. Tout cela 
est bien clos, fortement soudé, partie par partie, parce que c’est la condition 
pour le succès de tous les appareils pneumatiques ; s’il fuit quelque chose , aucun 
effet ne se produit plus. Il faut un petit chenal élégant pour conduire l’eau 
dans l’arche du tuyau marqué x. Quand l’arche est remplie, le tube courbe 
s’emplit aussi, et l’eau se répand et commence à s’écouler, en sortant par ce 
siphon recourbé. Ce qui arrive dans l’arche venant du chenal que nous avons 
dit est en plus grande quantité que ce qui sort par là; c’est pourquoi l’arche 
reste pleine. Ce qui est en excès s’écoule par en haut de l’arche dans le tube mar- 
qué v. Quant au jeune Pan, il est dressé sur un axe de cuivre qui pénètre dans 
la base de l’arche allant en bas; au-dessous de lui est un petit tube soudé avec 
cette arche, muni à son extrémité de quelque chose de semblable à une coupe. 
Ce tube est marqué vv; ce qui ressemble à la coupe est marqué <r; l’axe du 
jeune Pan est ce qui porte la marque v, et c’est un tuyau. Quand le jeune 
Pan est tourné vers le dragon, celui-ci parait se retenir de boire, et quand 
il est tourné en sens contraire, la coupe vient se placer dans l’aplomb du 
tube par où l’eau s’écoule dans l’arche et qui est marqué x ; elle reçoit alors 
l’eau du tube et lui donne passage vers le lieu marqué |3, d’où elle s’en va 
ailleurs. 

Quand cette eau ne s’écoule pas dans l’arche , et que le siphon courbe a évacué 
celle qui y était contenue, l’arche reste vide, et, quand elle est vide, il ne peut 
lui parvenir d’air que par la bouche du dragon qui aspire, en même temps 
que cet air, de l’eau avec une grande force. Si l’écoulement de l’eau est rapide, 
il boit avidement, et, s’il est lent, il boit en proportion. Car la coupe étant 
placée sous le lieu d’écoulement, si l’eau est abondante, le dragon boit beau- 
coup, parce que l’aspiration est continue. Et quand on retourne la coupe, il 
s’arrête de boire, parce que l’arche s’emplit de nouveau et qu’il ne peut plus 
absorber la boisson. C’est ce que nous voulions expliquer touchant la dispo- 
sition de ce bel appareil. Voici la figure. 
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60. Construction <Tan autre appareil fort joli du genre du premier. Il faut 
que nous préparions un autre appareil tel que celui-là, qui fonctionne au 
moyen de l’eau sortant d’une caverne ou d’une source ou d’un autre lieu où 
elle est courante. — Vous faites des petits oiseaux bien travaillés posés sur des 
petits rochers ou des petits arbres. Leur structure est telle qu’ils chantent en 
rendant des sons differents selon les sifflets qui sont mis dans leurs gorges. 
Cela dure tant que coule l’eau; leurs chants ne s’interrompent pas. Quand 
vous voulez ainsi qu’ils chantent continûment, il faut que vous formiez un 
hibou bien travaillé, posé en un lieu préparé pour lui en face des oiseaux; 
cet endroit où il pose peut se mouvoir et se changer. Quand vous voulez que 
les oiseaux chantent, il ne faut pas que le hibou les regarde; mais il doit leur 
tourner le dos; les oiseaux chantent alors jusqu’à ce qu’on le retourne. Voici 
la construction de cet appareil. 




On prépare des siphons pareils aux siphons égyptiens où l’eau coule. On 
les fait d’argent ou de cuivre ou de matière dorée , afin que l’eau ne gâte pas 
cet appareil, qu’aucune impureté ne s’y attache, et qu’il ne se détériore pas 
avec le temps, ce qui changerait les sons. Vous en préparez un certain nombre, 
selon le nombre des oiseaux; et vous percez les uns du côté par où l’appareil 
plonge dans l’eau , et vous laissez les autres tels quels pour faire différer les 
sons. Cela fait, vous plongez l’appareil dans l’eau, à l’endroit préparé pour 
cela. Chaque oiseau porte un tuyau sur lequel est adaptée l’extrémité du 
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siphon, comme vous le voyez dans la figure. Soit le vase marqué a, son orifice 
marqué (3, sa partie inférieure y, le siphon qui y est soudé S. On plonge alors 
le vase dans l’eau, et on l’enfonce jusqu’à ce que l’eau atteigne la ligne droite 
marquée eÇ. La tète du siphon qui est montée sur le bas du tuyau de l’oiseau 
est î?; le tuyau de l’oiseau est en 6, le bec en i. Lorsque l’eau entre par l’ori- 
fice du vase du côté jS, l’air sort par le siphon de y en y et pénètre dans le 
tuyau Oi. Le son sort à ce moment du bec de l’oiseau, parce que au point x 
de la gorge de l’oiseau est un sifflet; il se produit donc à la sortie de l’air un 
fort sifflement, parce que, au moment où le vase est plongé dans l’eau, l’air 
s’en échappe en abondance. Quand tout l’air qui était dans le vase est sorti , il 
faut en vider l’eau qu’il contient; ensuite on le submerge de nouveau dans 
l’eau, et la même chose qui était arrivée d’abord arrive encore. 

Maintenant que nous savons comment on opère avec un vase en particulier, 
nous devons construire des appareils où il y ait plusieurs vases. Nous les 
plongerons dans l’eau en les amenant dans un endroit approprié; puis 
uous les ferons remonter de là dans l’air, afin qu’ils s’emplissent d’air de 
nouveau, de façon automatique, sans que personne fasse cette opération. 
C’est ce que l’on va voir dans la suite. Voici la figure. 

61. Construction d’une belle roue hydraulique sifflante. — Vous préparez 
une roue de bois ou de cuivre ayant une certaine profondeur, et semblable 
aux tambours qui servent à irriguer. Son diamètre a une dimension de deux 
coudées; sa marque est y. Elle a des cintres tournant avec elle, marqués x, X. 
Du côté extérieur sur lequel est <r, sur le pourtour de la roue, ces cintres sont 
fermés. Ils ont sur le dehors des orifices pareils aux orifices des tympans qui 
n’ont pas de palettes; cela sur un des côtés de la partie fermée que nous 
avons dite ; et de l’autre côté il y a un obturateur carré , de façon à former 
des compartiments creux susceptibles de recevoir l’eau. Les orifices ouverts 
sur ces compartiments creux sont marqués Ç. Le lieu, qui est au-dedans de 
celui marqué <r, est bouché et marqué v. Il a des orifices ouverts marqués o. 
Quant au milieu de la roue, il doit avoir un diamètre égal au tiers de l’épais- 
seur de la roue. C’est l’endroit marqué p. 

La roue est solidement établie sur des piliers forts. Quand vous avez fait 
cela, qui doit être bien préparé, vous placez la roue dans un vase plein jus- 

NOT. ET EXTR. T. XXXVIII, 26 
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qu’à la ligne droite marquée et). Du côté supérieur se trouve un chenal qui 
verse l’eau dans les endroits creux marqués Ç. La roue est d’une bonne forme, 
égale en poids de tout côté. Quand un seul côté est rempli d’eau, nécessai- 
rement il pèse et la roue tomme. Et quand il a pesé et que la roue a tourné, 
les endroits qui étaient vides se remplissent, je parie des endroits creux mar- 
qués Ç. Quand ce côté de la roue s’est enfoncé dans l’eau et a penché , l’air est 
emprisonné; et lorsque l’eau en s’écoulant est parvenue dans le lieu vide, l’air 




qui était dans les lieux creux siffle; et celui qui plonge sous la surface de l’eau 
est expulsé avec un sont 1 ). Pendant qu’il siffle, l’autre côté descend, et il lui 
arrive la même chose qui est arrivée à celui-ci ; en sorte que , tandis que l’un 
s’arrête de siffler, l’autre commence. Ces compartiments pratiqués pour recevoir 
l’eau, lorsqu’ils se trouvent élevés au-dessus de l’eau, sont évacués par elle; 
les compartiments qui sont sur le pourtour de la roue montent vides; ils 

(,) Le conduit par où s’en va l’air expulsé et creux et aJlant s’ouvrir près de l’axe. Ces 

qui forme sifflet est insuffisamment décrit. tubes sont analogues aux columbaria secundum 

Nous l’avons représenté par un petit tube coudé axem du 1 " tympan décrit par Vitruve, 1. X, 
issu de la partie supérieure des compartiments ch. iv. 
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l’emportent sur les compartiments où se produit le son parce qu’ils sont plus 
grands et que leur distance au centre W est plus grande. 

Si l’on veut qu’il y ait plusieurs sons de différents côtés, que les lieux creux 
soient pratiqués en différents points de la roue, comme nous l’avons décrit. 
Qu’il y en ait, par exemple, quatre ensemble, et prenez garde que les instru- 
ments creux soient différents afin que les sons qu’ils rendent soient aussi 
différents. 




Tant que l’eau coule dans la roue et quelle tourne, ces instruments 
sifflent. Si vous ne voulez plus qu’ils chantent , tournez le hibou W comme 
nous vous l’avons appris précédemment. Formez un tuyau partagé dans sa 
profondeur en deux moitiés; la marque de ce tuyau, arrondi ou carré est y (3; 
au-dessus est un cercle qui recouvre le tuyau arrondi; il est aussi dans le 
milieu, et il tourne sur le diamètre qui est dans le milieu. Dedans est un 



Le texte a: « au diamètre ». C’est l’énoncé 
de la loi du levier. 

(5) Sur le hibou empêchant les passereaux 
de chanter, cf. Héron, Pneumatiques, 1. I, 



ch. xvi. — La description du mécanisme de 
ce hibou est obscure et la figure nulle. Celle 
que nous donnons n’est que pour fixer un peu 
les idées. 

26. 
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organe soudé au tuyau, marqué e£. L’eau qui meut la cavité de la roue arrive 
du côté du lieu marqué (3; elle va au tuyau arrondi, et nécessairement elle 
coule vers l’endroit marqué e, puis elle coule de là vers l’autre endroit 
marqué y, après quoi elle s’en va au chenal qui la déverse sur la roue. Quand 
vous avez tourné le hibou, cet organe soudé au tuyau tombe autrement. 
Le lieu marqué e vient sur la partie y, et le lieu marqué y vient sous le 
centre, entrée du cercle. — C’est ce que nous voulions expliquer. Voici la 
figure. 

62. Construction d’une autre roue à sifflet. On peut former une roue 
hydraulique qui puise de l’eau d’un lieu où elle est stagnante , ne coulant pas 
d’un autre lieu. — On prépare une roue hydraulique de cuivre dont le dia- 
mètre est d’une coudée; elle a un bord ayant une profondeur de la dimension 
d’un empan. Elle a en plus deux bords circulaires éloignés l’un de l’autre 




d’une profondeur égale à la profondeur du premier. Soit la roue marquée a; 
le bord qui est sur elle et a cette profondeur est marqué (3; les deux autres 
cercles sont marqués y, S. Sur la roue sont montés des vases d’égale grandeur, 
dans le lieu vide qui est entre les bords; c’est le lieu marqué | 3y. Ces vases 
sont convexes et de la forme que montre le dessin ; soient les vases marqués s; 
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leur orifice est en Ç. Dans le lieu qui suit celui que nous venons de dire 
sont des vases droits de la forme indiquée par le dessin; ce sont ceux qui 
sont marqués rj- Leur orifice est tourné à l’inverse de celui des vases con- 
vexes; il est en 6. La roue est établie sur des traverses, dans un instrument 
carré; elle plonge par en bas dans un vase plein d’eau; la marque de la surface 
de l’eau est la ligne droite tx. Si un homme tourne la roue dans le sens de 
la convexité des vases , les vases carrés montent pleins d’eau et cette eau se 
vide sur la ligne droite marquée A|x. Les vases convexes restent vides. Si on 
verse de l’eau d’en haut sur les vases convexes, ceux-ci pèsent parce qu’ils 
sont sur un cercle plus grand, et ils font monter les vases' carrés remplis d’eau. 
L’appareil doit être préparé pour le poids de l’eau qui se déverse de ces vases 
au niveau A/x, selon la proportion entre cette eau qui se vide et celle qui 
est versée sur les vases convexes. L’instrument qui est sur le plus grand cercle 
domine sur l’instrument qui est sur le plus petit cercle. Cette roue tourne 
dans la mesure où cette eau l’incline et la meuC 1 ). — Nous avons expliqué 
comment se prépare cet appareil; il est parmi les merveilles, puisque son eau 
ne change pas et ne diminue pas. Voici la figure. 

63. Autre appareil. Boue hydraulique pour les ablutions et les purifica- 
tions, placée dans le voisinage d’une mosquée ou d’un temple. — Cet appa- 
reil est semblable à celui que nous avons décrit, mais la roue est de cuivre. 
Les anciens en employaient beaucoup de ce genre; lorsqu’ils voulaient entrer 
dans le temple, ils aspergeaient leurs vêtements de l’eau qui était projetée 
par cette roue; puis ils la mouvaient avec leurs mains, parce qu’ils croyaient 
qu’en touchant le cuivre ils se purifiaient. Et la roue tournait d’une rotation 
régulière et continue et sifflait; c’est ce qui la désignait à ceux qui entraient 
dans le temple. Elle s’arrêtait quand on la touchait avec la main; et, quand 
on la laissait libre de nouveau, elle reprenait son mouvement et tournait 
comme auparavant. Sa rotation était de cette sorte : 

Vous creusez en un certain endroit le montant de la porte du temple et 
vous introduisez dans cette cavité une arche carrée de cuivre, dans laquelle 

(l) Ce texte n’indique aucun organe pour l’air expulsé au moment où les godets entrent 

produire le sifflement. Nous avons rajouté de dans l’eau sort par ces tuyaux que l’on peut 

minces tuyaux coudés dans le fond des godets rj ; munir de sifflets. 
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vous montez une roue tournant très bien et ayant un diamètre de cinq em- 
pans. Son axe est de cuivre, il vient au dehors et, à ses extrémités, on place 
le vase avec lequel les gens se purifient. L’axe traverse [le montant] et est 
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S 

fixé dans ses deux [parois]. ^Soit un petit réservoir constitué par le vase 
marqué a; l’axe est marqué |3; la partie extérieure de la roue qui est em- 
ployée pour la purification est en y. Le bord de la roue qui est à l’intérieur de 
l’appareil est en S. Les petits vases sont montés sur le pourtour de la roue 
dans l’endroit marqué e. L’arrivée de l’eau est cachée du côté du montant; 
l’eau se verse dans les vases de la roue et l’endroit d’où elle se déverse est 
marqué £. 

L’axe doit avoir les extrémités solidement fixées dans un instrument carré 
préparé pour lui, en cuivre, creusé au milieu pour que la roue tourne facile- 
ment, et le poids de l’appareil est équilibré de tous côtés. Quand l’eau s’est 
déversée du chenal sur les vases de la roue et qu’elle a pesé, la roue se meut, 
et il ne faut pas que l’arrivée de l’eau soit interrompue pour le mouvement; 
toute l’eau quelève la roue coule de nouveau en bas du vase. Elle s’élève d’un 
mouvement caché du côté de la porte, sans que personne s’en aperçoive. A 
cause de cela personne ne croit que le mouvement vient de l’eau, mais d’autre 
chose. Telle est la disposition de l’appareil que nous avons décrit. C’est ce 
que nous voulions expliquer. Voici la figure. 

64. Construction d’un autre appareil. Une roue au-dessus d’un puits pro- 
fond. — Cette roue monte l’eau d’un lieu profond, sans l’emploi d’un outil 
pour puiser. Elle est conforme à cette description : On prend une caisse de 
bois d’une structure robuste et solide, frétée avec des traverses et enduite 
de goudron de tous côtés; et l’on fait un tuyau carré en bois, dont l’origine 
est au milieu de la caisse. Ce tuyau aussi est d’une structure solide. Le haut 
en est plus élevé que la bouche du puits, de façon que sa hauteur totale la 
dépasse d’une brasse. On dispose ensuite une roue dentée auprès de son extré- 
mité. Quand alors on veut faire monter l’eau, il faut tourner cette roue et 
élever la caisse au-dessus de la surface de l’eau. Ensuite on la laissse retomber, 
car elle est chargée d’un poids de plomb; quand elle arrive dans l’eau, vous 
voyez celle-ci jaillir du tuyau avec un vent fort; et cela dure un peu de temps, 
jusqu’à ce que tout l’air qui se trouvait dans la caisse soit évacué. Ensuite on 
renouvelle l’opération avec la caisse. 

La marque de la caisse qui est sur l’eau est s. Le tuyau est marqué K, la 
roue dentée y. Quant aux pieux carrés cloués dans le haut du tuyau, ils sont 
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marqués 6. La caisse a en bas un orifice qui eSt t. Il faut que le tuyau des- 
cende au dedans de la caisse d’une quantité telle qu’il ne reste entre lui et le 
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fond de la caisse qu’un petit intervalle. Son extrémité inférieure est recourbée, 
et cette partie recourbée vient à une petite distance du toit de la caisse. Cette 
partie est marquée x. Un autre tuyau pénètre dans un côté de la caisse de façon 
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à atteindre l’eau; sa marque est A. Quand la caisse est élevée au-dessus de 
l’eau, elle s’emplit d’air, et, quand elle est jetée dans l’eau, celle-ci jaillit par 
le tuyau recourbé qui est dans la caisse. Pour que tout l’air ne puisse pas 
sortir par-dessus, l’eau est prise du côté du tuyau qui entre dans la caisse par 
le dehors. Alors l’eau qui entre par ce tuyau se trouve sur l’air et, quand 
celui-ci s’élève violemment, il repousse l’eau. Cela dure tant que l’eau entre et 
que l’air monte. Telle est la construction de cet appareil. C’est ce que nous 
voulions expliquer. Voici la ligure. 

65. Construction d’un autre appareil élégant. — Préparons encore un autre 
appareil dont on tirera beaucoup d’autres services (*). On pourra, par son moyen , 
élever l’eau des rivières ou autres lieux jusqu’à l’amener dans des endroits 
élevés et arroser les jardins et les cultures; on pourra élever cette eau jusqu’à 
la faire parvenir dans des ch’âteaux et dans des lieux cachés. — Il faut que la 
rivière dont on se sert pour arroser avec cet appareil soit bien courante , allant 
vers des lieux déprimés, assez abondante relativement à l’eau qu’élève cet in- 
strument. 

Construisons un bâtiment rectangulaire semblable à une tour; on lui donne 
des proportions telles qu’il ne soit pas affaibli par son élévation , et on l'éloigne 
de la rivière d’une certaine distance pour que la masse d’eau de la rivière ne 
pénètre pas dans l’endroit par où est évacuée l’eau; ses parties antérieure 
et postérieure sont distantes l’une de l’autre de façon que cette construction se 
termine à l’endroit où s’évacue l’eau. Sur ces fondements on pose un plancher 
de bois; le passage de l’eau se fait sur ce plancher qui repose sur le bâtiment 
maçonné. On creuse une fosse depuis la rivière jusque dans la proximité de 
ce bâtiment. La profondeur de celte fosse est d’une brasse et demie au-dessous 
de la ligne droite, je veux dire au-dessous du niveau de l’eau qui est dans la 
fosse. Les murs de cette fosse sont bâtis solidement, et le sol est fait de chaux 
et de plâtre, travaillé avec grand soin, jusqu’à ce quelle aboutisse au bassin. 
Ce bassin a deux parois d’une étendue de six coudées, et sa largeur est telle 
que l’appareil qui verse l’eau pour arroser est cloué dedans. L’appareil 
est établi sur une traverse très solide , et cet axe porte des poulies dont le 

Cette grande roue est celle qui est sommairement indiquée dans le premier alinéa du ch. v 
du 1 . X de Vitruve (éd. Rose, p. 257.) 

NOT. ET EVTR. T. XYVVIII. 27 
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diamètre est de deux coudées; les extrémités de l’axe sont revêtues et entrées 
dans un organe carré présentant une cavité où elles peuvent tourner facile- 
ment. Tout l’appareil est cloué d’une façon très solide, parce que le mouve- 
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ment est fort. En haut du bâtiment est placé un autre axe solide, semblable à 
celui que nous avons décrit à sa partie inférieure. La roue servant à l’arrosage 
est au milieu de cet axe; son diamètre est de quatre coudées. Soit un instru- 
ment triangulaire fait de cuivre; ses côtés ont une dimension mesurée sur le 
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rayon de la roue hydraulique et sa largeur est d’une coudée. Aux. deux bouts 
de l’axe sont des poulies égales entre elles, semblables aux poulies que nous 
avons décrites dans la partie inférieure. La roue hydraulique placée au milieu, 
sur laquelle est l’instrument triangulaire , et les poulies , sont fixées sur l’axe. 

La marque de la roue hydraulique qui est à la partie inférieure est a(3 ; la 
marque de l’axe est y; celle des poulies Ss; celle de la roue qui est en haut £; 
celle de i’instrument triangulaire rç; celle de l’axe [supérieur] 6 et celle des 
poulies [supérieures] tx. 

11 faut préparer un organe de fer lié aux poulies Ù), ressemblant à une co- 
lonne vertébrale , dont la longueur soit telle que , étant placé sur un instrument 
triangulaire, il atteigne à la distance d’une coudée du sol du bassin; la distance 
d’un de ses segments à l’autre est aussi d’une coudée; il est articulé au moyen 
de clous de fer. La marque de cet outil est o, et celle des clous À. Vous pré- 
parez encore des godets rectangulaires de cuivre ou de bois, cloués avec cet 
organe, et joints par la partie inférieure. Ils sont marqués ft. Soit l’organe de 
fer placé autour de l'instrument triangulaire, comme nous avons dit, les godets 
cloués sont marqués ft. Si l’on fait tourner l’axe avec force, l’instrument trian- 
gulaire tourne et les godets montent pleins d’eau. Il faut que la partie de 
l’organe qui porte les godets tombe sur les angles du triangle, de façon que, 
quand la roue a tourné et que les godets se sont remplis, ils se vident. Ils se 
vident en haut à la marque v. Sous l’endroit où se vident les godets, on place 
un vase qui reçoit cette eau et qui la fait découler vers le conduit placé sur 
les piliers de maçonnerie, comme nous l’avons décrit. 

II reste à expliquer comment l’axe se meut sans que personne en approche 
et comment il monte l’eau par le moyen des godets. Il faut que l’appareil 
plonge dans l’eau que nous avons dite, venant de la fosse. On pratique des 
conduits qui se déversent dans les auges de la roue hydraulique; qu’ils soient 
solides et forts. Ces conduits sont disposés de façon que, lorsque les auges 
sont remplies, l’axe inférieur se meut d’un mouvement très fort. Quand cet 
axe inférieur se meut avec force et s’ébranle, le supérieur se meut aussi, en 
raison des chaînes sur lesquelles sont les godets. Quatre godets s’emplissent 

(1) U doit y avoir ici une lacune dans l’ex- du haut; les poulies doivent porter d’autres 

posé. La grande chaîne à godets n’est pas liée chaînes pour la transmission. En Orient les 

aux poulies , mais seulement à la grande roue godets sont des cruches de terre. 

a 7 . 
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sur chaque segment de l'appareil hydraulique, et chacun a la capacité de 
deux koaz, le mouvement de l’eau dépend de l’abondance ou de la rareté 
de l’eau. 

Il faut savoir qu’entre les roues hydrauliques les plus grandes sont les 
roues hydrauliques à instrument triangulaire. Si l’appareil a assez de force 
pour élever vingt godets, il faut lui donner une élévation de soixante coudées, 
et la montée des godets sera facile. Il faut laisser dans le bassin assez d’eau 
pour que les godets soient submergés et se remplissent. L’eau qui sera en 
excès sur cette quantité devra être évacuée vers une autre fosse allant vers 
un lieu plus bas. Cet appareil se prépare selon que nous l’avons dit. Voici la 
figure. 



l'IN DU I.IVRE DES APPAREILS PNEUMATIQUES ET DES MACHINES \ EAU 
PAR LE SAVANT PHII.OX DE BYZANCE. 
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DEUX POMPES D’APRÈS LE MANUSCRIT D’OXFORD. 






0-» .#LU ^L*-«oî ,j <4*6^. ^ 

Jl J l g awI^ I^JüLwî LuÂJt^e ^aaJI ^^Ss_aJ tj A J a la J 



tiÜi ^ A il C-tlli (J* ■> AjIiAJLwVIj 

jj* (j^-A-L U 4 J ji alîi^sê jî 

>Ui Jj-A-Jajj ^ y**- b>p-c <^Âa-> 

LjLÎ jvXJL* La,^U^j ^ ^ jJ^laJ*. cilii i^A»*u^o LjlaJ» 

^J*uiL*Jüo V US^ Lx^w jJ^au *<0 l^l^É 

^yJt ^x5 jJ ixSL^ jxLtl J^L 3 (&*> 

<-S^i[ JOwX J ^1^6^ 

! X— .ih j ç^xJÎ ^*— cl « a/iJI ^üüL>!^ ^Uô^iy 

sL-Xj* 4»a3 * ^Lc^C XÀX ^^JLÎ J^aLJ! io-wj vXJuii 

^ — a — üJ jJ ^XaJÎ (j* d>\ jî 

(Jh^ l^X-^ Jw^-a-S (j* Jjj-L ^aaJI ^jpjî ,j^Lc ^jJÎ vxi-il J^Â-w! 

sLxaJÎ ^ x a^jj ^ io li*L-> ^ ^Lsd îil 

cjX-w X5 4 >a aus^i ^.aaJI jt U jXÏj 4^Lüjl ^<XJÜL4 ^ 



< l > Ms. 



^jûjb • — (5) Ms. jtfôju . 
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0 * 0 » <J bfr? slüJÎ 

6«X-Jb Lg_i_3 ‘Ls^jU Jj vXUwJ (*) L^3 jL ^Â£ ^XJÎ 

LuJUv 0Üiafc.iL»jÂj! l^Ks£ ÎJs-w 0 -aJü|^ Ii **i e ^Ja ^ ^La^^Uw-ÜI 

JjJa-*£ iLô (_} kXÂ£ ^9<xlî O^O^* A_S.l.il 

lik js_J 1 ^_jl Lj k « Lç sLuüî u^jüüjI Ujl9^ Iss Ul 

0 * j»LlS _^aL j>Lll 0 /JaJi 11 ,* Ai X.â u Lg .t x> &LlîJI ut»-K- > yS" 

<jj J lit <J L-^l U tillij sUjiJI 0 *>l^ 0 * <-d 

A — *si x j vX-Lsk. j&i X j j 0>JaJ! t_> JsJx^XjJI 
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m' iXA. jj & <^- „ .,ft _A vi vj <— ->L OJÎL-ij à ^ J&J _jl\s u^jIî 
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( 2 ) ^aJsXL vX ^ £ü^ jpMÎ ^ L^L^av ^jlili ^ 4^0 3 

ç ç L^j jxLia-c^ *LLx t») ^jj^jlJI ^XaJI <jc Lü^p LV-*-* 

(l) Ms. ici et ci-après . — (i) Ms. — (3) Ms. ^xXaw^U^J). 
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c-jL ^ jsjiJÎ *Ltl ( ^2. îsî 4^1 

îiii *ÜJ ejàJtj&i ^]^-gJÎ <Jt3^-j 

à^j sL^jlJÎ ^ >Uî ^-w^-i! V L 

^>-6^ ^jï U cjl^ JT" 3 \^>j^yo ^jijJsjJî *L ^ 



^ LîUi àyÿ+0 



l. Appareil pour faire monter l'eau du fond d’un puits par un procédé élégant. 
— Soit un certain puits; que sa largeur soit la même en haut et en bas'et qu’il 
soit également arrondi. Puis qu’on le cimente au fond de l’eau, si c’est possible, ou 
qu’on recouvre ce soi avec des planches ou autrement. Soit a/3 ce puits. On fabrique 
ensuite un couvercle de bois dur entrant exactement dans le puits, à la manière 
d’un robinet; en entrant, il le remplit sans y adhérer et il recouvre la surface de 
l’eau intégralement et sans défaut. Ce couvercle est y S. Disposons, sur une lon- 
gueur qui dépasse un peu la profondeur de l’eau , des cuirs cousus et ajustés hermé- 
tiquement autour du couvercle, sans aucune fuite, et semblables à des tubes de 
conduite. Cet organe de cuir plonge dans l’eau, le long de la paroi cylindrique et 
jusqu’au fond du puits. Il y a dedans des colliers qui s’enroulent à son intérieur, en 
sorte que tout cet organe se ferme et s’ouvre pendant le mouvement, comme se ferme 
et s’ouvre le soufflet des orfèvres appelé zauqi . Ce cuir se voit en Ç rj On perce un 

trou au milieu du couvercle, au pointe, et dans ce trou on monte un tuyau de 
cuivre ou d’autre substance, assez long pour ressortir du puits au lieu x. Puis, à l’ex- 
trémité de l’organe de cuir qui touche le sol du puits, on place un collier de plomb 
très lourd, de façon que, lorsque ce collier arrive sur le sol du puits, il y tienne très 
fermement; sa marque est Ov. On dispose encore sur le tuyau, en un point conve- 
nable dont l’élévation est en rapport avec la profondeur de l’eau, un manche de bois 
qui s’attache au tuyau et que l’on appelle le levier; sa marque est X. Du côté posté- 
rieur du puits , à son extrémité , ce manche est pourvu de deux charnières qui sont 
fixées à une traverse dont il est muni et articulées à l’extrémité de deux colonnes de 



(1) L’emploi de conduites en cuir pour l’eau, par les Arabes, est indiqué dans Hérodote, 
Thalie , ix. 
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façon très solide; ces charnières tournent d’un mouvement facile; elles sont mar- 
quées acr. 

La traction et la pression se font au lieu X; et nécessairement, quand nous levons 
le levier, le tuyau se lève avec ce qui y tient, et l'organe de cuir est tiré. Quand, au 
contraire, le levier est abaissé, le tuyau descend avec force, ainsi que ce qui y tient. 
Le couvercle alors presse feau, et celle-ci sort du lieu x, tête du tuyau. C est ce que 
nous voulions exposer. 




Quand le lieu X est abaissé vers la margelle du puits du côté /S, le couvercle des- 
cend; les anneaux de cuir <£rj se resserrent les uns contre les autres, jusqu’à ce que 
e vienne dans le voisinage de 6. Nécessairement, feau est alors forcée de monter par 
s et de sortir par x (1 l C’est ce que nous voulions. 

2. Autre appareil pow' faire monter Veau par un procédé élégant. — On prend 
deux marmites de cuivre le diamètre de chacune d’elles étant de trois empans et 

t 1 ) Le texte ne dit pas qu’il doit y avoir des soupapes ménagées dans le cuir. — ^ Ceci est 
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sa hauteur de deux coudées. Soient a/3 ces marmites. Au milieu de chacune, nous 
établissons un corps de pompe solide et vertical y$, au bas duquel nous ouvrons 
la soupape d'aspiration e\ et nous lui adaptons un piston qui est o£. Nous donnons 
au corps de pompe une proéminence en n , dans laquelle s'ouvre la soupape de 
refoulement qui est 6. Alors , nous prenons deux tuyaux que nous montons sur la 
proéminence, au-dessus de la soupape de refoulement; la hauteur de chacun d'eux 
est de dix coudées; ils sont marqués *x. Au sommet du piston, au point o, du côté 
extérieur, nous plaçons une tige qui est le levier qu'on manœuvre, et nous attachons 
à ce levier deux charnières, comme nous l’avons fait pour le puits. A l’orifice des 
deux marmites , nous mettons un couvercle fi. 





< r \ 
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\ PL 


n "" N. 
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11 faut nécessairement que, lorsque le piston est tiré en haut, l’eau soit aspirée 
de la marmite dans le corps de pompe, puisque la soupape d’aspiration est soulevée 
par l’air; alors, l’eau est attirée et entre dans le corps de pompe. Lorsque, au con- 

la pompe de Ctésibius, décrite par Vitruve, 1. X, ch. vii, p. 25<). Cf. Héron, Pneumatiques , t. I, 
ch. xxviii. 

9 

NOT. ET EVrn. T. XWVIIJ. 28 

nimivtiiE «inomt. 
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traire , le levier est abaissé , la soupape d aspiration se bouche , la soupape de refou- 
lement souvre, et l’eau monte dans les tuyaux, dont les orifices viennent aux points 
X; elle est évacuée de là dans un réservoir qui la reçoit en cr. II faut qu’il y ait con- 
stamment de l’eau dans les deux marmites. C’est ce que nous voulions expliquer. 
Voici la figure. 



APPENDICE II. 



LES SEPT PREMIERS NUMEROS DU RECUEIL ANONYME D’OXFORD. 
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) t_>l uJÎ (^ÂJlJI k^-4-ii 

4waS\U^ !» *SsLÎ (_^c 3 s^_cwlî 

Lcl^i y <*« ■ •£ <■**»■■?•• >X-«-J <J-» l)j-S (V)-4-fc^t J-*-^5 ^ 

$ kii 



y 4 À ■ » La«*1L« iXâv.* s (3^°^) (. 3“£’ ^“dbjl ^kiJ^ 

^1 «< <S^il (JkxJCxl i^JuLa y&k y iXXJLo 3 JLo 3"? <—*-*•* 

V 1 U-i-L X (*) ^olS tg.C Lùjl ^-A-/Ja4? Je léy^Mf vX â^J ^ Lva^w 

à JnAc^XaJI ^3 Je S^KaJÎ ^ iix. 

sy~jj-j U Je U JJoj j)j-> W Isl^ê 

j, k — ^ — > Ji A-Jy-i lv Luj ^-3 lit d^SvJI ,j <JiXa^ ,J aSs^ÎÔj 
ijM- ^ dh^J OJ~k <-k__wj ,J <^^-2} j A 4-6kfc <^k_M/|^lg^ <v^-«JI 
jr-G'V < 4 jX-u.l^lgjLJ \ij\y (J^-*^ -J < ^- X) ^^) OP^jr* 

k l_gJL-*3Lçj irj! I • t_ - Qfc Jj-d Lg^J j^JâJo J 

J ç_£ 0 ji y^% ^ 8 ’*^) IS^Jo Lg^vifc Js à^Jj Lglr 

v.y.Ni. 5 ^J L ib p . J <X^j ^_çJxJl Je L Ci)^^ Us ^l^xVl àsXjb 

S^— Ai A . jj c jy rw (Je ^Js. Ck^.Jl JwAâJÜj SySjJL JwJi ( 3 ) ^ ^Jp <X ^w^ g jJ%xJf 
^ i. aj Vj rw <x.jt wij ^J jJt ^jlà L^l JJx 

(l) Le ms. répète \e mot. — [i) Ms. C^è. — (3) Ms. &J&- 
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(£• i J U cilliji i ^—*—5» ^«io^ djlxJL* 



SiL_* — \IS lij — w vX i&- j ^ C_>Vj ■* AâS^« J-f- <jt^Jt Âj^si 

-*-b u I OLt^bx ï^Sv; 4 «aJlc ■ v 

^li&J ^Uuk* J&j <X>sll ÔJ&J bil^* 0 * Lxjj îil ^(^SJI 

jJ — *a — 9 Isl 1*0 AjlS^ b *<0 J^tXj 

uM^cl U JuLu» kX^cf l^S<3 <Xju wa-> MjlS <^«<xJ> 



i ^ <-* 5 siî j»«AJLj% ^AX ^juJLuO ixJu UjjA (_iÜfcXSs 5 

i ^ 1,1 ^ 0 « ^-âJ^Î Ig^r*. (Je i 1 *a 3 ^ ‘-X^.t (^Jc ^ ^L*.Mx 

<JLjix<* <;i ySs3j « l*J t_>L 0* «<|ô».U 0« ^li&JL 

J-^l M^i (l) Lg^LS LgJ )^y^s& ^A-Â^. L*à*j! ^I^JL 
^j-JÎ M^aJLc J*-^*XaJ J^JI ^ÜiLü Wa|j 3Î Lg-Ô Lgl^L 

/ <A «c ,4u Jj^ ^ S^— î— -»o ^ b à v ! L§ Lili« L a^xJ)^ 

d ^~A^ ( 3 ) j S^L.L 3vâfcJj ^»aJLX 

ùvXib^ ^IjO Al)! .*Lw ^jl C-^LaJÎ 



^.-ft.3 ^wjLûw J,! 4. <.i A Ira J hK-6^ ^IjLaô! <u^UI 4^-6^ 

-av[ jj->JI l* <S^>JI (Je <x& 3 ; ^5si ^^ 3 ^ 
^ JJ U O^Jd J Wj£*j c->î Ifj 



a) 



Conjeclure pour aIâ^.. — (ÎJ Ms. Î^ST — (3 ' j manque dans le ms. — (l) Le ms. a jjo* 
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J — **-*-> ^ kX ’^ ^^-î? OP)* 

U jvX-L^ 4LiLLil J-j U 

(0 ^ ex 4 J^-iJl (v3sJb ^I^jUI ^Li-ïjî 

<Jr" ^b-*— >jî ^jbjL^U^ ^ ^ ^ b ^U *** 

J >XJ^J^ UsJ (Je U^l ^üLsû^ vX i^ i W^Ia-Æ! f 

L>L, 4 u— >♦ (Jjj^ J ^ ^ ^ b fr&l x j ci>b^lL)o à f 

jjjü ^ p l^JtJI (^a la 5 ^Î^Job^cU AvXib cJ^Jo AJLàX* 

Sj— bj— - ^ tXi^j ^ J ^JdL**aXi^ j^*à»aJ! jJ^Ljwwl 

(Jej ^ <Jcj Jo < v^-4iJf <Jcj <jLsJ[ ci>b*d|jsj^ 

J Sj-*JL^ ^iLaî j-iaJ <J*JU* <ij ^ £ ^bü! 

J^-i^vî jJ HI^âJj 0/* 0 cj^ ^JoLuJ,t qô^ÎI 

^*jî b^î t# (JiS* H, > a^i ^ J ^yâJi aI* 1^1/ JwAÂAjk ^jl^iJl <XjUAjj 



{•& CiX^S^ 



J xUî ^-i£L bl^JI L^îuO Jtliî Sjl^i J^f- ^Lav,*LuJ 1 4^jil 

LfrJl^ Vïji *1* (j* ^-X-LaJÎ ùsXjù Jr bgJ^sfc. mJsl^ 

( 4 ) ^ >W^ il tXA. »A> J* 3 S |«-,..4 ^ S^-jf ^ ^ bgJj^ vjr^ ^Jq3 

QoUsdj (J* ^ <S i . a^ üJ J ùsXjbj J^Jî bflJ ^^Ss-J ^Jl 

s^-ï-î ^ jJ J ci>-^i b gk l c l J ( 5 ) C/JU d^OLO djJ li Jg ^ J 

(,) Ms. jj^Jî. — if) Deest in ms. — (, ' J Ms. ici et ci-dessous KÀmym. — ^ Ms. iuÀiXl. — 
(#) Ms. 
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û^Jt in «w^ ^ ^Lj^jL^aJt AvXifc CjJjJLaJI 

k-JLJ ^y: olyli J ^ lit v î - 

Îj 



£ 7 “= 7 -= — 7 — O '~\^ ^ ' — 17 ' 'r" O* £ 7 ** 

Ij» A J £ — +i>j—* ^ Lt^i p. àliXJL^t 3 (i)^lk^*»j« LgjlS* 

< 4—S* ' îil# <««/ £ « À. ? i (J”* ^jisZÿ ia .<W-* ^yûyj ujaJjJ! 

tfj jtj-J <_>t 0* J» Uî (*) Jjtf 

,ÇJ MÜl «Lw ^jjî ÇA^âi U»^»A? A <£*_} (j)— ^j*>LS^ 









ç JlS^îl i»XC 



î«j Ai 



£7^ by 



3 ^JljLuJî «(}s^il 



vJ e) 1 —^— *— > <v>ï J «il Oj* *-»U) J 

^ < g !>i (»)iî eu^-Jiî îils c__> I ALiUjJÎ ( 3 )<_>^jl 

AL*_^I «GUjJI ( 5 ) AvX^J J) ^ (J -4 *^l ^LjjLsJI »X_*w_}| 

J,l <_jj-^>JI ta^-Jil lit» ^jjI (j* *Ûl ^.yàJ <J J-î-o <A^ 

j £-**7* &* ^7^? 0 * *lil ^7^6 ^ â^j^aJI «J ^ IT" ^ *-$>• 

(^li^_> l-i^ (Ji^twW U >X J&. >^Â-H AA <Jc Ü^7*^l *L0j v.A^âî 

ft-V A, *— > AÜÎ >w ^1 C-iili Je -fr LXl ^ ^ ^I^-iJI c:» J e 

(ÿ 



(1) Ms.j1i^, 4 AitS\ — (l) Ms. sans points diacritiques. — {i) Ms. Aj^xil. — (4) Ms. add. ô^. 
— (4 > Ms. *«X*. 
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1 . Appareil des Ispahaniens. — Premier appareil. — Cet appareil se compose de 
deux organes hydrauliques sur lesquels on monte et on descend, et qui élèvent 1 eau 
sans repos et sans interruption. Vous prenez deux balanciers de la longueur que vous 
voulez, et vous les montez comme on monte les balançoires, parallèlement l’un à 
l’autre, à une distance de dix coudées. Ensuite, vous prenez deux planches assez 
larges pour qu’un homme ou deux y puissent marcher. La longueur de chaque 
planche égale l’intervalle entre les deux piliers. Vous attachez chaque planche à l’ex- 
trémité d’un balancier, comme vous voyez dans la figure. Le balancier Qat a pour 




bois eÇ; ce bois est attaché au point e avec l’organe hydraulique, et son autre extré- 
mité, du côté £, est attachée à terre. Les hommes marchent sur la planche de iy/ 3 r, 
du point y au point S. Le seau n s’élève , et le bout v touche terre. Ils descendent 
de S et ils marchent de £ à e; 6 s’élève , et e vient à terre. Hs descendent et ils marchent 
de nouveau de y à S. Gomme cela, ils ne s’arrêtent pas de monter et de descendre, 
d’une planche à l’autre; et les deux seaux marchent et s’élèvent, donnant l’eau sans 
arrêt et sans interruption , tant que l’opération dure. Comprenez cela ; voici la 
figure. 

2. Second appareil. — Construction d’une roue hydraulique légère que l’on 
tourne avec la main de la même façon que les cordiers tordent les cordes minces. 
— Soit l’arbre a]3, la corde £ 77 ; la poulie montée sur la terre, sur laquelle tourne 
la corde qui est enroulée sur le dévidoir, est 0 ; le dévidoir autour duquel est la 
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corde est y. L’appareil porte quarante godets, sur une élévation de quinze coudées, 
et un homme seul peut les mouvoir. 




3. Troisième appareil . — Construction d’un seau de la capacité de 1 ,000 ritls 
qu^peut tirer un homme seul travaillant sans fatigue; bien plus, il es tmû d’un mou- 
vement modéré qui ne fatigue pas. Nous creusons la fondation où nous voulons ; 
puis nous prenons un arbre sur deux tourillons, dont l’élévation au-dessus du sol est 
d’environ six pieds; ces tourillons sont en «jS, l’arbre est marqué y, Nous installons 
une poulie sur l’orifice du puits en S; et nous prenons comme récipient un grand 
seau en cuir de bœuf, de la capacité de 1 ,000 ritls environ ou un peu moins, comme 
nous voulons. Nous attachons ce seau, avec une corde et un anneau, à la poulie, lors- 
que l’appareil est préparé. Sur l’arbre , nous fixons un tambour cylindrique marqué é £ , 
portant en son milieu un collier solide pourvu de larges œillets marqués 1?. Nous 
creusons ensuite dans la terre, parallèlement au tambour, une espèce de canal, et 
nous montons dans le collier du tambour des pieux de bois, au nombre de 10 ou 
1 2 , marqués tous 6 . Nous formons sur eux un collier dans le voisinage de leur extré- 
mité, à moins d’une coudée; c’est le collier 1. Sachez que plus ces pieux sont longs, 
plus la manœuvre en est aisée et facile pour celui qui les tourne. Alors, vous montez 
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le seau et vous attachez le bout de la corde à la poulie. L’homme monte sur le bord 
et au bout du canal creusé sous le collier, et il tourne les pieux. Le seau s’élève avec 




la plus grande facilité, et il ne semble pas plus lourd qu’un ntl, bien qu’il en con- 
tienne 1 ,000. C’est ce que nous voulions expliquer. Voici la figure. 

4 . Quatrième appareil. — Construction d’un manège qui fait tourner une roue 
hydraulique à godets. — Nous prenons un arbre comme à l’ordinaire et nous 
montons dessus la poulie de la chaîne à godets. L’arbre est marqué a et la poulie jS; 
on y suspend les godets quand on a fini de disposer l’appareil. Puis nous dressons 
la roue du manège qui se compose de deux colliers recouverts de planches dans 
lesquels entre un homme. Il fait comme s’il montait dedans , et la roue tourne par 
son mouvement. Après qu’il a écarté les pieds comme pour monter, lorsque en- 
suite il reprend appui, ce sur quoi il s’appuie avec les pieds, baisse, et lui-même 
descend. De cette façon tourne le* manège et la roue hydraulique arrose sans inter- 
ruption. 

La roue du manège est marquée yS, y étant sur l’un de ses cintres, S sur l’autre. 
L’intervalle de y à S est recouvert avec les planches; l’homme est dedans [et il entre] 
par une porte marquée e , recouverte aussi de planches. La courbure de cette roue 
ressemble à celle d’un bouclier, si ce n’est qu’elle est creuse et que l'homme est 

ROT. ET R\TR. — T. XX WHI. 5 9 
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dedans; sa paroi est percée d’ouvertures, en face du visage de l’homme, pour qu’il 
reçoive de l’air et de la fraicheur (1) . C’est ce que nous voulions expliquer. 




Le cercle S est [tracé] comme le cercle y; le noir désigne la partie sur laquelle 
marche l’homme, dans le même sens, le dessin réticulé est la charpente c’est 
l’endroit et celui sur lequel est e est la porte. — Voici la figure. 



5. Cinquième appareil . — Faire monter l’eau par un appareil élégant. — Vous 
construisez un bassin cimenté sur le bord d’un cours d’eau. Vous dressez à l’extré- 
mité du bassin du côté de la terre deux colonnes a, jS; et vous y suspendez une sorte 
de battoir ayant à son extrémité un récipient quelconque qui peut descendre jusque 
près du fond du bassin : c’est y. Ce battoir a un axe qui est a/3. Sur la longueur du 
battoir comptée de son axe jusqu’au voisinage de la roue hydraulique, on sépare un 
segment égal à la moitié de la hauteur dont nous voulons élever le récipient; et cette 
partie, séparée du côté de la roue hydraulique, êst aplanie et rendue semblable a 
une planche; elle va de rj à £; elle a deux bords, la longueur de chaque bord étant 



' I} Une roue de ce genre est figurée dans un 
bas-relief trouvé à Capoue, reproduit dans 
Duruy, Histoire des Romains, t. V, p. 309 . 
On employait des esclaves à cette besogne. 



Cf. Guhl und Koner, Das Leben der Griecken 
utid Rômer, p. 685. 

Ces indications se rapportent à la figure 
du manuscrit. 
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de quatre [empans]. Ensuite nous montons une roue hydraulique, cest-à-dire un 
collier, sur un axe, qui est x; et nous plaçons vers le bout du même axe une roue 
dentée marquées. Nous munissons le collier de quatre pieux, fixés dedans; la lon- 
gueur de ces pieux sous le balancier du récipient est de trois empans , atteignant à 
la marque <r du battoir ; ces pieux sont marqués X. Nous prenons encore un arbre 




portant une roue dentée qui fait tourner la roue du collier. Cet arbre est 6 et sa 
roue i ; la roue du collier est marquée v . Du centre du réservoir jusqu’au bout du 
diamètre des pieux, nous creusons un fossé dans la terre, pour que les pieux tournent 
dedans ; ceux-ci appuient sur la partie aplanie qui est à l’extrémité du balancier, et 
ils le font descendre en bas ; alors le réservoir monte plein d’eau et il la déverse en 
son lieu. C’est ce que nous voulions exposer. 

6. Sixième appareil. — Construction d’une fontaine d’où l’eau sort de différentes 
formes. — H sort une verge au milieu, une coupe et, autour de la fontaine, une 
nappe d’aspersion. Il en sort d’abord comme des gouttes de pluie qui aspergent à 
l’entour, tandis qu’elle tourne, formant une grande et large roue. 

9 - 
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Construisons l'instrument asperseur avec lequel cette opération se fait et s achève : 
C’est la roue x, une plaque de plomb d’une certaine épaisseur; et chaque petit cercle 
[de la figure] représente un trou oblique creusé dans sa partie la plus épaisse. De X 
à a est un trou; et ainsi des autres trous. On monte cette plaque dans le milieu d’une 
pomme, comme vous voyez. 




L’eau sort du lieu a/3 d’abord, quand la fontaine est ouverte. Si, dans le réservoir, 
l’eau est abondante , il sort des trous comme un nuage de poussière de vingt coudées 
d’étendue; et il sort du lieu yS y dans le même temps, de l’eau qui asperge selon un 
cercle plan; et du lieu e sort une verge. Et quand le poids de l’eau est un peu plus 
léger, feau sort du lieu aj3 en aspergeant suivant un plan, du lieu yS comme une 
coupe, de la figure d'un lys, et du lieu e comme une verge. — Faites bien cela, s'il 
plaît à Dieu. 

7. Septième appareil . — Construction d’une fontaine d’où sortent des jets de plu- 
sieurs formes à votre choix. — Vous prenez un vase xX, et vous l’introduisez dans 
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une pomme fxv par l’endroit a/3. a et /3 sont deux trous dans le tuyau de la pomme. 
Le vase peut tourner dans le tuyau a j3. Quand il est tourné vers le côté y, les deux 
trous sont bouchés et l’eau sort par le lieu i/£. Cette pomme a quatre tubes coudés 
comme i , pour que l’eau sorte par quatre endroits. Quand le vase est tourné vers le 




côté y, comme cela est dans la figure, l’eau ne sort pas par ces coudes; elle sort du 
lieu ri et de la tête du vase, en figure de coupe; et elle sort du lieu £ comme une 
verge. L’eau entre par un crible. Vous monterez de la même manière ce que vous 
voudrez sur le bassin de la fontaine, et l’eau sortira par là. — Voici la figure. 
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GLOSSAIRE DES MOTS TECHNIQUES. 



NOMS D’ORGANES, DE MESURES ET DE MATIERES. 



aiguière. Mot probablement persan 
dérivé de *->1 , eau , et d’un radical dou- 
teux; on a proposé^?; «-d* qui verse de 
l’eau. Vollers, Beitrâge zur Kenntniss der 
lebenden arabischen Sprache in Ægypten, 
Z. D. M. G., t. 5 o, p. 627, compare 
gÿ', vase. 

trou. Nonnalement : le trou de la 
mamelle ( 35 ). 

, plomb. Mot persan. 

élément, chose fondamentale (7, 
11). Grec c/loiyeïov . On écrit aussi 

soupape dans une pompe ; v-xûJLU 
soupape d’aspiration ; lA? , sou- 

pape de refoulement (App. I, 2). 

, vase d’argile. Mot d’usage encore en 
Turquie. Dans les constellations, le Cor- 
beau et la Coupe se disaient ancienne- 
ment : iUbUJlj Cf. A. de Moty- 

linski, Les mansions lunaires des Arabes, 
où le mot est lu par erreur * xla-LJI. 
Frænkel, 73, compare le mot au vieux 
persan bâtiak et au grec /3 aTiaxrf. Cf. Vol- 
lers, loc. cit ., t. 5 o, p. 636 . 

y j 

trou, œillet, où l’on monte un pieu, 
tuyau de terre pour conduite d’eau 

( 39 ). 

çj-?, vulgairement tour; corps de pompe 
(22, App. I, 1 et 2). 



»•/ , 

antérieur, qui est au dehors (27). 
Cf. la préposition syriaque 

, une espèce de vase assez grand , à peu 
‘près comme ( 2 2 ). Le mot est d’ori- 
gine persane; Vollers, loc . cit, t. 5 o, 
p. 637. 

JI^j, orifice d’écoulement d’un vase. Dozy, 
Supplément aux dictionnaires arabes, a la 

forme d’après le Mohît-el-Mohît. 

// ^ 
poulie. 

y> j* j 

üilL, tuyau d’écoulement d’une aiguière. 
Mot persan (37). bec de l’aiguière, 
glouglou; c’est le nom du rossignol. 

robinet; sans doute transcription 
abrégée du grec ênniviov . Voir Héron . 
Alexandr., éd. Schmidt, I, p. i 46 , 
1 . 19. Le manuscrit parisien de Bédi ez- 
Zaman écrit Cf. Vitruve, éd. 

Rose, p. 240, 1 . i 5 . Le mot a dû passer 
par un intermédiaire persan, sans quoi 
on aurait le k au lieu du X. 

battoir de laveuse, organe de machine 
ayant cette forme. Mot persan (App. II, 
5 ). 

planche (App. II, 1). La forme mas- 
culine est plus connue (App. II, 
5 ), pluriel (App. II, 4 ). Le mot 
est issu d’une forme vieux persan en 
takhtak; le persan actuel a aXsé 1 . 



Digitized by kjOOQie 




LES PNEUMATIQUES DE PHILON DE BYZANCE. 



231 



g/ ( 

nappe d’aspersion dans un jet d’eau 
(App. U, 6). Le sens ordinaire du mot 
est : léger, volatil, ou légèreté. Cf. (jty, 
petit plomb. 

étanche; sens ordinaire : sec (i4 et 
alibi). 

grande coupe, cavité, chambre. Mot 
persan (33). 

amphore en terre portative. Pluriel : 
et • C’est notre mot jarre. Cf. le 
syriaque V. Rubens Duval, Notes 

de lexicographie, J. As., sept.-oct., 1893, 
p. 3 10. 

y OS 

*yr, ordinairement : braise; le foyer dans 
un encensoir (57).^ (58). 

pluriel bras ou ailes d’une 

roue hydraulique, sur l’extrémité des- 
quelles tombe l’eau. 

**ey*- y fil d’argent enroulé. 

bobine, tambour (App. II, 3). 
Mot persan signifiant les quatre colonnes 
ou les quatre tiges, par allusion aux 
quatre bâtons qui constituent la bobine 
des cordiers. peut-être du grec 

&lod. 



üitl»*. , roue hydraulique. Le mot signifie la 
gémissante, par allusion au bruit que 
font ces roues. V. Dozy ( Supplément , au 
mot , 2® forme) , qui renvoie à Mak- 
kari, éd. de Leyde, i855-i86i, t. I, 
p. 652. 

, réservoir, grand récipient. 

, enroulé en anneaux successifs 
(App. I, 1). 

yâJuk», le petit doigt; employé pour in- 
diquer un calibre. 

iuJk, un organe d’appareil hydraulique : 
sorte de levier sur lequel on marche 
(App. II; 1). Le mot a aussi le sens de 
roue hydraulique comme Fræn- 

kel, i34, croit le mot araméen. 
iÇi, flotteur. 

dents d’une roue dentée. Mot 
persan de forme ancienne. 

, roue: izAb ïjÇd, roue k dents; 

10k roue à palettes. 

uÜjà, roue hydraulique pour l’irrigation. 
Mot persan. roue du 

Sind, c’est la roue à godets. 



AiL*, cintre extérieur ou intérieur d’une 
roue hydraulique. 

, prison ; en l’espèce : appareil pneu- 
matique où l’eau est emprisonnée, em- 
pêchée de couler par la pression de l’air 
(27). retenir l’écoulement de 

l’eau par un moyen pneumatique (17). 
cloison dans un vase (i3 et alibi). 

j&Xfeh., convexité, panse d’un vase (28). 

petite corne de bœuf percée à la 
pointe pour poser des ventouses (4). 



mâle. On appelle ainsi un organe qui 
s'adapte à un autre dit femelle, , 
par exemple la clef du robinet par rap- 
port au tuyau (35). Cf. Vitruve, éd. Rose, 
p. 240, 1. i4. 



meule, considérée comme une espèce 
de roue de machine. 

ijp, anneau, piton que traverse un clou 

(4o). 

Q 

mesure de capacité équivalente à 
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douze oques (onces). Le mot est une 
métathèse du grec X/rpa. 

, grenade. Organe semblable à une gre- 
nade, placé au sommet d'une tige, d’un 
conduit ( 5 1). Mot araméen. On a aussi 
la forme masculine Cf. Frænkel, 
i 42 . — Le contrepoids de la balance 
romaine est formé d’une de ces gre- 
nades, rommânah, d’où vient le nom de 
cette balance. 

verre (6). Mot araméen» Cf. Fræn- 
kel, 64 . Cf. le syriaque Le 

verre n’est pas d’un grand emploi dans 
ces appareils. 

-V 

àÿj), piliers placés de chaque côté d’un 
puits supportant une poutre a laquelle 
tient la poulie; plus spécialement en 
l’espèce : deux colonnes se faisant face 
supportant des balanciers parallèles 
(App. II, i). Mot araméen; le sens nor- 
mal est tuyau, conduit. C’est le mot 

syrinx, flûte de Pan. 

0 

goudron, syriaque 

✓ 

soufflet. Un soufflet particulier aux or- 
fèvres est appelé (App. I, î). 

alaiL*, plancher mobile ( 55 ). 

paille, pipette, tube; 
et tube courbe ou tube égyp- • 

tien, c’est-à-dire siphon (6o). Le mot 
seul peut désigner un siphon (4, 6, 9, 
10 et alibi). 

raréfié [air] (16). 

yji*, arbre de machine. Un mat de bateau 
se dit {jj*** , 

ou plat ( 56 ). Mot persan. 



Cf. Dozy, Supplément, qui donne encore 
la forme 

fè**, flèche, tige, dans une fontaine à jet 
d’eau ou dans le piston d’une pompe. 

lys, coupe en forme de lys. Mot 
araméen; cf. l’hébreu jttW. 

même sens que le précédent et : 
dent d’une roue dentée; saillie d’une 
roue hydraulique ( doldb ), d’après le Kà- 
mous ( 54 , App. II, 6). 

lacet de cuir avec lequel on attache 
une porte, courroie, gond à lacets (4i). 

cuivre jaune (i 4 , 28). Cf. R. Duval, 
loc. cit ., p. 347. 

verre. Mot persan : Sens pri- 

mitif : bouteille (17). V. Vollers, loc . 
cit., t. 5 o, p. 644 . 

, plâtre ( 65 ). Mot persan; autre 
forme : gjpL». Le mot vient peutêtre 
du nom de la ville de Sâroudj. 

le devant, le pourtour d’une roue hy- 
draulique. C’est le mot frons de Vitruve, 
p. 257, 1. 6. 

coffre. Vollers suppose que le mot 
est d’origine indienne, loc. cit., t. 5o, 
p. 65 i. 

Ï;ÜU , sifflet; instrument à sifflet que l’on 
adapte sur le passage de l’air dans un 
appareil pneumatique. 

pomme de pin; organe semblable à 
la pomme de pin servant à dissimuler 
un trou, à tourner un tuyau, etc. (20, 
22 et alibi). 

citerne. Mot persan. 

^LaLj£, crochet, serpette pour émonder 
les arbres, croc pour pendre les con- 
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damnés. Vieux mot persan (i3, 3o et 
alibi), pluriel (App. II, 7). 

k xkjuo, plateau de porcelaine venant de 
Chine, es-Sin (4o). 

couvercle, chapeau d’un vase (i8, 
19, etc.). 

I*, nature physique d’une matière (i et 
6). la physique. 

axxJo, nature physique; maaIaJU, par na- 
ture, nécessairement; le xarà (pvcnv 
d’Aristote. Cf. Diels, Ueber das physika - 
lische System des Straton. 
ouda, bassin, cuvette. Mot persan. La 
vraie forme est ouàJ . Autre forme arabe : 
(3i, 33, etc.). Vollers relie k ce 
mot la forme tasse, qui est ara- 

méenne; loc. cit., t. 5o, p. 645. 

argile. Philon cite l’argile de Chio 
(21). Cf. La chimie aa moyen âge de 
M. Berthelot, t. I, p. 3o3 et alibi. 

a 

kOsXt, phalange du doigt, employée comme 
mesure (24)* 

profondeur, dans une roue hydrau- 
lique, comptée suivant le rayon de la 
roue, 

pluriel pieux introduits dans 

le cintre d’une roue pour la tourner 
(App. 11, 3). Dans le treuil des méca- 
niques de Héron d’Alexandrie, de sem- 
blables pieux sont appelés pl. , 
Héron. Alex., II, 97, 1. 7. 

glu. 

<&• récipient servant de mesure pour 
les grains. Ici : récipient pour l’eau 
(App. 11,5). 

NOT. ET E\TR. — T. \X\VIU. 



corbeau; partie proéminente dans 
un corps de pompe (App. I, 2). 

ptlaé, couvercle , obturateur. 

gi, ouverture, largeur d’une roue, c’est-à- 
dire probablement son diamètre. 

j 

disque, bobine; instrument dont se 
servent les cordiers pour câbler les brins 
de fil. C’est le persan felek, la sphère 
qui tourne. 

fontaine avec jet d’eau (54, App. II, 
6,7). Nom ordinaire des sources jaillis- 
santes. 

base d’un appareil (16). 

iUU, taille d’homme; mesure de six pieds, 
orgye (App. II, 3). Le mot a aussi dé- 
signé, selon le Kâmous, une poulie avec 
ap|>areil pour tirer de l’eau. 

O 

ordinairement : marmite en terre; 
ici : gros corps en cuivre (App. I, 2.). 

IûJIj», une mesure; transcription du grec 
sextarius (i4 et alibi). Cf. Héron. 
Alex., II, p. 4o5. 

ijUaS, fontaine k intermittence ou vase k 
écoulement constant; venant sans doute 
de jJâS, égoutter (19). Ailleurs : 

(3o). Cf. I\. Duval, loc. cit., p. 354. 

A* J 

, ordinairement : pôle; a aussi le sens 
^ d’axe, fléau. 

aXs, pl. JàU, espèce d’amphore munie 
d’une anse (2). Mot araméen. Cf. Fræn- 
kel, 170. 

£Ai, étain, l’un des métaux employés dans 
les appareils pneumatiques. minerai 
d’étain ( 1 o). Le mot viendrait d’Extréme- 
Asie, Vollers, loc. cit., t. 5o, p. 652. 
mitre, coiffure égyptienne (16). 

3o 
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( x-i, entonnoir. 

^ui, l’action de jeter de 1 odeur, d asperger 

une robe avec du parfum (35). 

. « ** # 

*L», conduite d’eau, tuyau. Vocalisé aussi 

» Ils (n et alibi). 
h/ // 

a**âS, bouton employé pour dissimuler un 
orifice (37). 

y w 

AJuyUj, ampoule pour mettre du nébîd ( 1 4). 
Nom encore usuel de la bouteille en 
Syrie. Vollers compare le mot au grec 
xccvviov, loc. cit ., t. 5i, p. 3o2. 
poix. 

u 

chaux (65). 

coupe; d apres le Kamous, a le même 
sens que aaJjj. 

& , coupe, verre a boire. Mot persan; a le 
même sens que (i3, 3g), godet 
d’une roue à godets. Pluriel : 

Est vocalisé aussi : id. (56). 

pl. JL^I , une mesure (59). Cf. le sy- 
riaque 1U, mesure, quantité. 

JL?$U, organe femelle (33, 34); mot tran- 
scrit d’après une forme ancienne du 
persan »aU. 

tuyau d’écoulement (29, 33). 
i^pr, encensoir (5y). Hébreu : 1E3D. 

'.SS* ^ 

»)■**, encrier. 

, axe , tourillon. 

éprouvette (20). 

m S -H»/ .. 1 . 

(üjWS), siphon étranglé, suffoqué; 
où l’aspiration de l’eau est intermittente 
(io|. 

arrondi. 



✓ O 

instrument pour refouler, levier de 
piston. 

petit vase où l’on met l’huile, am- 
poule (3o). 

appareil asperseur, jet d’eau pulvé- 
risateur. 

composé, une matière composée 
physiquement (36). Plus souvent : 
monté, un organe monté, ajusté sur un 
autre. 

amphore en terre qu’on entoure 
d’une toile mouillée pour rafraîchir l’eau, 
espèce d’alcarazas. 

(cJ*), porte retombante, s’ouvrant 
de bas en haut, trappe ( 4 1 ). 

endroit où l’eau se déverse (22). 

battant de porte, les deux valves 
d’un coquillage ( 3 1 ). 

nuage de poussière (App. 11, 6). 
Cf. Frænkel, p. i63. 

fdtre, passoire (11 et alibi). 

disposé pour la rotation comme 
une meule (3o). 

^ / j 

crible; il est probable que notre mot 
crible vient de ce mot arabe. *bux« , 

passoire. 

grande cuiller; instrument pour 
puiser (3i). 

instrument pour presser, levier de 
pompe. 

O****, endroit de stagnation pour l’eau. 
Latin stacionarium (10). 

a*Cj, appareil pour tordre les fils, dévi- 
doir. Ici : espèce de treuil, manège 
(App. II, a, 4). 

capsule pour contenir l’antimoine. 
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C’est aujourd’hui aussi le nom du fusil , 
récipient de poudre noire j£. 

soudé. 

U 

soudé. 

*;U*, le mot minaret; pilier, supj>ort, bra- 
sero (35). 

O 

J serviette (12). 

*XjLu, pl. «Xilu, ouvertures, fenêtres. 

oblique, percé obliquement (29, 33). 
lavabo, appareil versant l’eau pour 
les ablutions, pour le (32). 

pji, cire (2). ^4^*, cire de momie; grec 
t iov[ila . 

Xx-#, voleur de vin. Mot persan, 
chenal. Mot persan. 

roue hydraulique , ou espèce d’auge 
(54). La roue est ainsi nommée d’après 
le son qu’elle fait, dit Johnson, Persian 
diction. Syr. ftatj et )Uqvj «mola 
aquaria»; vulgo : noria, de la racine 
làtj « braire « (asinus). 



PIHLON DE BYZANCE. 

dans le sens de : river; ordinairement : 
débiter en charpente. 

, charnière, gond (28, 42 et 
alibi). D’après les figures de Bédî ez- 
Zaman, cette charnière paraît double. 
Le mot est écrit dans le ms. 

de Bédi. Le D r Nix, Héron. Alex., II, 
p. xxxviii, a proposé d’y reconnaître dp- 
(xoyrf. En réalité, on a affaire à une 
forme ancienne et mise au pluriel arabe 
du persan hermaphrodite (mâle- 

femelle), qui désigne couramment le 
pêne ou le verrou dans l’expression 

s s 

pl. pierre ponce ( 3 1 ). 

xâ I Â. appareil asperseur, pulvérisa- 

teur. 

s us 

pi«XJLi5, forme bien mesurée , proportionnée. 
Cf. le mot persan corps. Selon 

Vollers, loc. cit., le £ est de source sy- 
rienne; t. 5o, p. 649. ( 1 4 )• Participe : 

(.4 XÂfr*. 
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NOTICE 



Dl 



MS. NOUV. ACQ. FRANÇ. 10.050 

DE LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE, 

CONTENANT UN NOUVEAU TEXTE FRANÇAIS 

DE 

LA FLEUR DES HISTOIRES DE LA TERRE D’ORIENT 

DE HAYTON, 

PAR M. H. OMONT. 



Parmi les manuscrits de la célèbre collection Barrois ^ restés à Ashburnham 
Place et vendus aux enchères à Londres, au mois de juin 1 901 M, figurait un 
exemplaire du texte français de la Fleur des histoires de la terre d* Orient de 
Hayton. La description de ce volume, porté au catalogue de vente sous le 
n° 260, est à quelques mots près la reproduction de la notice qu’en avait 
donnée autrefois John Holmes, au n° cccxl de son Catalogue of the manu- 
scripts at Ashburnham Place , part second, comprising a collection formed by 
Mons. J . Barrois, publié par les soins du feu comte d’ Ashburnham ( 5 ) : 

Hàythox. Cy comence le livre des Histoires d’Orient, lequel compila frere Haycon, seigneur 
du Cort, cosin germain au roi d’Ermenie, par le commaundernent de Vapostoille mon segneur 
Clement pape quint, en Van noster Seigneur mil treis centz et vu ans, meins (Taugust, en la 
cité de Poitiers de reaime de Fraunce . (cccxl) small folio. 

Imperfect, ends in the chap. De Abaga in pt. 3 . Et par ceo faire lur promist le soldan 
grant donz et par ceste co’pation que le soldan fist ovesque ceus. 



{l) Voir le Catalogue des manuscrits des fonds 
Libvi et Barrois, par L. Delisie (Paris, 1888, 
in-8°), préface, p. xxxviii-xlii. 

W The Ashburnham Lihrary. Catalogue of the 
portion of the famoits collection of manasciipts 



the property of the Rt . Hon. the Earl of Ashburn- 
ham known as The Barrois Collection . London , 
Sotheby, Wilkinson and Hodge, 10-1 4 june 
1901. (628 n # \) 

^ London, s. d., in- 4 °. 
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Ms. of the fourteenth century, ton vellum, ff. i5, writen in neat gothic letters, long 
Unes, 4s toa page, rubricated. Green morocco. See Brunet, Manuel du libraire, art. Haytlion. 

C’est en effet un mince volume de i5 feuillets de parchemin, de format 
grand in-8°, mesurant 2 58 millimètres sur i55, et recouverts d’une reliure 
moderne en maroquin vert. Chaque page compte /|2 lignes d’une écriture 
gothique régulière, qui peut remonter au milieu du xiv® siècle; malheu- 
reusement le texte de la Fleur des histoires de la terre d’Orient, copié assez 
incorrectement par un scribe anglo-normand ou anglais, y est incomplet de 
tout le quatrième livre et d’une partie du troisième; il s’arrête dans le 
manuscrit au chapitre xxvii du livre III, à la page 3o6 de l’édition du texte 
français donnée dans le tome II des Documents arméniens du Recueil des 
historiens des Croisades. 

Acquis pour la Bibliothèque nationale , où il est maintenant inscrit sous le 
n° io.o5o des nouvelles acquisitions du fonds des manuscrits français W, cet 
exemplaire de Hayton mérite d’être l’objet d’une étude particulière en ce que 
son texte est différent de toutes les rédactions françaises jusqu’ici connues. 
Si ce manuscrit a été découvert trop tard pour être utilisé par les éditeurs 
du second volume des Documents annéniens, il a semblé que le texte, qu’il 
est seul à représenter, méritait, quelque incomplet qu’il fût, d’être publié 
in extenso et tel qu’il nous a été conservé , alin de servir d’appendice en quelque 
sorte à l’édition de la Fleur des histoires de Hayton. 

On sait que c’est peu de temps avant sa mort, survenue à Poitiers vers 1 3o8, 
que Hayton aurait dicté sa Fleur des histoires de la terre d’Orient, écrite en 
français par Nicolas Falcon, qui l’aurait aussitôt traduite en latin; le témoi- 
gnage de tous les exemplaires des textes latins et français est formel à cet 
égard : 

Texte latin 

Texte latin ( Vulgate ). , \ f S- \ a i[ n 55/4). Texte français ( Vulgate .) 

Explicit liber Hvstoriarum par- Explicit liber Ystoriarum par- lequel livre je, Nicole Falcon 
cium Orientis, a religioso viro cium Orientis, quemego, Nicho- de Toul, escris primierement en 

fratre Haytono, ordinis beati Au- laus Falconi , scripsi primo in ga- François, si corne le dit freire 

gustini, domino Churchi, con- lico ydiomate, secundum quodvir Hayton me disoit de sa bouclie, 

sanguineo regis Arménie, compi- religiosus frater Aythonus, ordi- sanz note ne exemplaire, e de ro- 

;l) Voir le Catalogue des manuscrits Ashbarnham-Barrois acquis en 1901 (Paris, 1902 , in*8°), 
p. 67 - 73 ; tirage à part de la Bibliothèque de l'École des Chartes, t. LX1II et LXIV. 
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